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PLANCHE    XI. 





LES   POPULATIONS   DE  LA    MOYENNE  SANGA 

LES     POMO     ET     LES     B 0 U M A L  I 

Nota.  —  Au  moment  oü  nous  terminions  la  redaction  des  notes  qui  vonl  suivre,  les 

Questions  diplotnatiques  et  coloniales  publiaient,  dans  leur  numero  du  I"1'  octobre  1009, une  etude  fort  interessante  de  M.  Emile  Loyre  sur  Les  populatiom  de  la  moyenne  Sanga. 

L'auteur,  qui  a  commande  la  region  de  Ouesso  dnranl  dix-huil  ä  vingt  mois,  traile  dans 

cette  etude  une  serie  de  points  que  nous  n'avons  pu  qu'efileurer.  Nous  croyons  donc 

devoir  signaler  l'article  de  M.  Lnyi"  comme  un  complemenl  ä  nos  notes  personnelles. 

1.  Appellations. 

Les  Bafourou  appellent  flu  nom  gonerique  de  Sanga-Sanga  ou  Basanga  oti  Mis- 

sanga  les  habitants  de  la  moyenne  Sanga.  En  realitii  c'est  un  surnom,  du  genre  de 
Bondjo,  de  Ndri,  employe  par  des  voisins  et  non  pas  le  nom  que  se  donnent  eux- 

memes  los  indigenes.  D'apres  certains  le  mot  «  Sanga  »  voudrait  dire  «  Ile  »  et 
designe  specialement  en  langue  Boubangui  le  gros  affluent  du  Congo  qui  vient  du 
S.-E.  du  Kamerun.  Redouble  ou  precede  de  prefixes  indiquanL  un  pluriel,  il  sert  ä 

designer  les  populalions  habitant  sur  les  bords  de  la  Sanga  en  amonl  des  Bous- 

sinde  et  avec  lesquelles  les  Boubangui  out  fait  du  commerce  bien  avant  notre 
arrivee. 

Dans  les  debuts,  nous  avons  confondu  toutes  les  tribus  de  la  moyenne  Sanga 

sous  cette  unique  denomination,  mais  maintenant  que  nous  avons  sejourne  au 

in i  1  i e u  d'elles,  nous  les  difFerenL-ions,  tout  en  conslatant  qu'elles  ont  une  parente 

evidente  et  nous  les  designons  par  les  noms  qu'elles  se  donnent  a  elles-memes  : 
Lino,  Boumali,  Porno,  Ndzimou,  Goundi,  Pande,  Ima,  Kaka. 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  certaines  de  ces  tribus  se  sachant  parenles  ont  un 

nom  pour  designer  l'ensemble  deleur  rare.  L'ignorance  de  la  langue  el  la  diflieulte 
de  Irouver  des  interpreles  parlant  le  frangais  et  les  langues  indigenes  avec  toutes 

leurs  Bnesses  nous  ont  empeelie  de  resoudre  ce  probleme,  ainsi  que  bien  d'autres 
d'ailleurs. 

Les  Boumali  et  les  Kaka  appellent  les  Porno  «  Boungondjo  ».  Dans  son  Journal  de 

route  Husson  a  ecrit  :  «  Toute  la  tribu  des  Bongondjo  obeit  au  chef  Kagnoli  » 

(14  avril  1891  .  Les  indigenes  lui  ont  donc  bien  indiqu6  ce  nom,  qu'il  Orthographie 

presque  comme  nous,  mais  il  l'applique  ä  un  clan  et  non  ä  toute  la  tribu. 

D'apres  M  ladministrateur  Dupont  le  mot  o  Kaka  »  voudrait  dire  «  les  gens  qui 
sont  derriere,  ceux  qui  habilenl  loin.  o 

Ima  serait  le  nom  que  se  donnent  ä  eux-memes  les  riverains  de  la  Sanga,  qui 

habitent  entre  2°  et  -2°-2o'  Nord.  Leurs  voisins  les  appellent  Bomassa  «  les  gens  de 

la  Massa  ■>  (c'est  le  nom  de  la  Sanga  dans  ce  secleun. 

Nous  croyons  bon  de  signaler  ici  que  c'est  par  suite  d'une  faute  d'impression 
que  sur  la  carte  Courtry  au  800,000=  du  Congo,  on  indique  comme  nom  de  tribu  a 

hauteur  d'Ouesso  «  Bakota  »,  c'est  Bakoto  qu'il  faut  lire.  De  meine  Mokelo  n'est 

pas  u n   nom  de  tribu,    mais  bien  un  simple  nom  de  village.   Enlin,  nous   devons 



dire  que  personne  n'a  pu  nous expliquer  ce  que  voulail  desigaer  le  aom  de  Band- 
jicolaque  l'qn  Lrouve  sur  cette  m6me  carte. 

2.  —  Uabitat. 

Par  suite  de  nombreuses  perturbaüons,  de  guerres,  de  lüttes  intestines  et  aussi 

par  suite  d'alliances  pour  le  pillage  ou  le  commerce,  ces  diverses  tribus  se  sont 
enchevetröes  les  unes  dans  les  autres.  Les  groupements  de  cases  de  chaque  tribu 

se  touchent  souvent  daas  un  meme  village  et  c'est  certainement  une  des  raisons 

qui  fail  que  beaucoup  d'Europ6ens  et  de  leurs  auxiliaires  conlinuent  a  uliliser  le 
Qom  de  Sanga-Sanga  pour  les  designer. 

A  Ouesso,  les  Lino  ont  leurs  cases  touchant  celles  des  Boumali,  qui  mx-raemes 
sont  separes  du  groupe  Goundi  uniquement  par  le  poste.  A  Bayanga,  les  Kakadu 
Chef  Boumantaba  voisinent  avec  les  Pande  du  chef  Assabissi  et  les  Goundi  du  chef 

Djoumo.  A  Salo,  le  village  Kaka  du  chef  Saba  est  contigu  äcehii  du  chefBasso,  qui 
commande  ä  des  Goundi.  De  memeä  Nola  les  villages  Pomo,  Goundi,  Pande,  Kaka 

sont  presque  voisins  les  uns  des  autres. 

Nous  devons  dire  d'ailleurs  que  cette  juxtaposition  de  villages  est  parfois  factice 
et  lient  aux  mesures  administratives  prises  ä  la  suite  des  troubles  de  1902.  Aban- 
donnesä  eux-memes  les  indigenes  se  separeraient  et  construiraienl  leurs  villages 
ä  quelques  kilometres  les  uns  les  autres.  Mais,  malgre  tout  ils  ne  Formeraient  pas 
des  cantons  homogenes. 

Ces  reserves  faites,  on  peut  dire  que  les  Pande  ont  leurs  principaux  centres  sur 

larive  gauche  de  la  Mambere  au  N.-E.  de  Nola  clan  des  Boucongo  .  dans  la  direc- 
tion  deBarondo  et  de  Baaia,  autour  de  ßerandjoko  sur  la  Haute-Ibenga  el  dans  la 
moyenne  Motaba.  Un  village  Pande  est  inslalle  ä  Bayanga. 

Les  Goundi  essaimenl  sur  la  basse  KadeY,  en  aval  des  rapides  qui  s'etendent  au 
Nord-Ouestde  l'ile  de  Comaga,  sur  la  basse  Mambere  entre  Mekekoet  Nola,  .;i  Salo 
et  Bayanga  et  enfin  ä  Ouesso,  oü  ils  ont  ete  attires  par  des  raisons  commerciales. 

Les  Kaka  occupent  la  rive  droite  de  la  Sanga  depuis  le  contluent  de  la  Bandja 

et  de  la  Kade'i  jusqu'ä  2°301  environ.  Ils  paraissent  s'etendre  assez  loin  dans  l'inle- 
rieur.  Le  cominandant  Moll  semble  admeltre  que  les  Koapuli  et  les  tribus  qui 

habitent  le  Mbiemou  ne  se  confondent  pas  avec  les  Kaka.  mais  nous  ne  savons  ä 
quel  groupe  il  lesrattache.  Un  village  Kaka  esl  installe  ä  Salo  sur  la  rive  gauche 

de  la  Sanga.  Enfln,  on  nous  a  Signale  l'existence  de  Kaka  sur  la  rive  droite  de  la 
basse  Motaba. 

Les  Ndzimou,  proches  parents  des  Ndzem  du  moyen  Djah,  habitent  tout  le  pays 

compris  entre  le  Djah  et  la  Sanga  au  sud  de  *1"'M  de  latitude. 
En  aval  du  contluent  de  la  Koudou  sur  la  rive  droite  du  Djah  et  le  long  de  la 

Sanga  jusqu'un  peu  en  amonl  du  confluent  de  la  Ndoki,  on  rencontre  des  villages 
Boumali. 

Les  Lino  ont  leurs  villages  groupes  dans  le  voisinage  du  confluent  de  la  Ndoki 

rive  gauche  ei  quelques-uns  des  leurs  habitent  ä  Ouesso  meme.  Ils  ont  au  Sud 
comme  voisins  les  Boussinde,  qui  voyagent  beaueoup  par  terre,  mais  se  hasardent 

peu  sur  l'eau  (Cholel  . 

Un  petit  groupe  d'Ima  echelonne  ses  villages  sur  la  rive  gauche  de  la  Sanga  du 
2°  au  2°3(V  de  latitude  environ. 

Les  Pomo  divises  en  trois  groupes  separes  par  des  regions  de  t'oiels,  habitees 
seulement  par  quelques  groupes  de  Babinga  nomades,  se  repartissent  ainsi  : 

1er  Groupe  :  Nord  de  Nola  ä  l'embouchure  de  la  Yobbe  et  dans  la  majeure  partie 
du  bassin  de  cette  riviere.  II  se  divise  en  trois  clans  : 
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Les  Bongojo  ou  Bougondjo  au  N.-E.  de  Nola  ; 
Les  Binga  habitent  la  vallee  de  la  moyenne  Yobbe  ; 

Les  Bukoli  habilenla  l'embouchure  de  cette  riviere. 

Le  second  groupe,  forme"  par  le  clan  Gamissiri,  seiend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sanga  de  l'embouchure  de  la  Nyouhe  jusqu'au  rapide  de  Molongoti. 

Le  troisieme  groupe,  compose  des  clans  Boukousse,  Soumbo  et  Djamo,  peuple  la 

vallee  de  la  Ndoki,  depuis  le  conti  neu  l  du  Goualougo  rive  gauche),  jusqu'ä  celui 
du  Ngoumou   rive  droite). 

11s  paraissent  n'avoir  aucun  village  dans  le  voisinage  des  petits  affluents  de 
gauche  de  la  Sanga  :  Kaya,  Ianga  et  Kombo,  oü  sur  le  vaste  plateau  (201)  kilometres 

de  long  sur  30  ä  -40  de  large)  d'oü  descendenl  la  Bodengue,  l'Ibenga,  la  Motaba,  la 

Ndoki  et  la  Yobbe.  Ce  plateau  n'est  pas  habite  par  des  sedentaires,  parce  qu'il  ne 

possöde  pas  d'eaux  superficielles. 
Les  Ikenga  divises  en  deux  groupes  OGeuperaient  les  sources  de  la  Motaba  et  la 

moyenne  Bailly  'Bali),  alfluentde  la  Likouala  aux  Herbes  lEssoubi). 

Les  Ikassa,  qui  paraissent  etre  une  avant-garde  Baya,  du  clan  Bakoro, 
occupent  le  Yessoua,   qui  est  le  pays  oü  la  Bailly  prend  ses  sources. 

Enfln  aux  sources  de  la  Diba  (branche  mere  de  la  Likouala  Essoubi)  se  trouve- 
raient  les  Iemboua,  et  un  peu  en  aval  les  Bounguili. 

Nous  connaissons  seulement  de  nom  ces  qualre  dernieres  tribus,  qui  nous  ont 

ete  signalees  par  M.  Audie,  agent  d'une  sociele  concessionnaire,  qui  a  longtemps 
Nein  dans  ces  rögions  et  qui  sait  tres  bien  les  langues  indigenes  qui  s'y  parlent. 

Od  voit  combien  de  tribus  diverses  se  nielent  et  s'enchevelrenl  sur  un  territoire 

d'environ  35,000  kilometres  carres. 

3.  — Histoire  et  migrations. 

Avant  de  parier  des  quelques  renseignements  bisloriques  que  nous  avons  pu 

recueillir,  il  nous  semble  necessaire  d"indiquer  les  divers  noms  que  portent  les 
rivieres  dans  les  divers  dialecles,  car,  faute  de  les  connaitre,  on  ne  peut  interpre- 
ler  les  dires  des  indigenes. 

Le  mot  Kadei' est  un  nom  Baya  et  cette  riviere  est  appelee  Ekela  Massiepa  par 
les  Goundi  de  Nola  (Ekela  =  riviere  ;  Massiepa  =  grand  chef  Yanguere  etabli  sur 

la  Kadei'  et  Kali  par  les  Porno  et  les  Kaka.  La  riviere  qui  passe  ä  Carnol  el  Bania 
est  appelee  Mambere  par  les  Baya  et  Ekela  par  les  Goundi). 

La  Sanga  en  aval  de  Nola  est  appelee  «  Bali  »  par  les  Pande,  «  Kali  »  par  les 

Porno,  -  Dono  »  par  les  Kaka,  «  Kaye  »  par  les  Goundi  et  «  Massa  »  par  les  Ima. 

Tous  les  indigenes  appellenl  «  Djah  »  ou  «  Üiab  o  la  riviere  qui  se  jette  ä  quel- 

ques kilometres  en  amont  d'Ouesso.  Aucun  d'entre  eux  ne  l'appelle  Ngoko.  Nous, 
les  Francais,  sommes  les  seuls  ä  la  designer  sous  ce  nom.  Les  Alleinands  Ortho- 

graphien t  son  nom  «  Dschah  ». 

La  Doume,  affluent  de  la  Kadei,  est  appelee  par  les  Pomo  «  Doumo  »  el  la 
Boumbe,  affluent  du  Djah,  est connue sous  le  nom  de«  Boumbo  ». 

Le  chef  Boumandjoko  du  village  Molonga  (Pomo  Gamissiri)  nous  a  declare  que 
sa  tribu  habitait  autrefois  le  haut  bassin  de  laNyoue  et  le  chef  Basilo,  du  village 

Yobbe  (Pomo  Bukoli),  nous  a  dit  de  son  cöle  qu'il  y  a  tres  longtemps  les  Pomo 
avaient  leurs  villages  sur  les  rives  de  la  Doumo.  Ils  en  auraient  ete  chasses  par  les 

Ndzimou,  qui  emigraient  vers  l'Est  et  venaient  du  bassin  du  Njong  (Kamerun).  Ils 
auraient  altaque  les  Pomo  apres  avoir  traverse  la  Boumbo. 

D'apres  d'autres  renseignements  les  Pomo  habitaient,  au  moment  oü  les  Yan- 
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euere  descendaienl  la  Kadei',  aux  eavirons  du  village  actuel  du  chef  Ngobaco  (sur 
la  Lombi,  alllui'iii  de  la  Bandjia,  qui  se  jette  elle-möme  dans  la  Kadei  . 

Kn  emigrant  devant  les  Ndzimou,  les  Pomo  auraient  ehasse  le  groupe  Kaka,  qui 

etait  inslalle  ä  Lipa.  Ces  Kaka  se  seraient  alors  refugie  chez  les  Bakoutou,  d'oü 
plus  lard  ils  diiI.  ete  deloges  par  Gotilo,  chcf  Pomo  Bongojo,  qui  habile  acluelle- 
me.nl  a  quelques  kilomelres  en  aval  de  Nola. 

Actuellement,  les  Ndzimou  auraient  dans  leurs  villages  im  grand  nombre  d'es- 
claves  Pomo. 

Au  moment  du  passage  de  la  mission  Fourneau  (1891  .  les  Pomo  Bukoli  etaienl 

installes  ä  Lipa.  Les  guerriers  de  ce  clan  etaient  alors  en  expedition  guerriere  sur 

la  Bandjia,  oii  ils  attaquerent  le  village  Landi,  chef  Ladoum.  Ce  renseignemenl 

donne  par  le  chef  Basilo  concorde  avec  ce  que  Husson  ecrivait  sur  son  Journal  de 
route  a  la  date  du  14  avril  1891  : 

«  Lipa.  —  Les  hommes  de  la  Lribu  sonl  partis  depuis  im  mois  guerroyer  dans 

l'Ouest.  II  iie  reste  dans  le  village  qu'un  nombre  restreint  de  gardiens  et.  les 
femmes  » . 

Avant  de  s'installer  ä  Mene  sur  la  Ndoki,  les  Pomo  Boukousse  habitaienl  sur  la 

Sanga  le  village  Lemba,  en  face  du  village  actuel  que  nous  appelons  Ndzimou 

■1"  Nord).  Ils  en  ont  ete  chasses  par  les  Ima.  qui  descendaienl  de  Molongo  et  oeru- 
paient  alors  le  village  de  Mopo. 

Lors  de  la  monier  d'Husson,  les  Pomo  habitaient  meine  plus  bas  sur  la  rive 

gauche  de  la  Sanga.  puisque  le  grand  chef  Niabali  qu'il  appelle  Niombali  etait  un 

Pomo,  donl  le  village  Gandoko  couronnail  la  falaise  qui  forme  l'elranglement 

(250  melres  environ  de  Lerne.  Niabali  est  mort  depuis  Sans  laisser  d'herilier  male. 
II  tint  a  MM.  Gaillard  et  Husson  le  discours  suivant  :  «  Je  serais  bien  descendu 

dans  ton  village  pour  te  voir,  mais,  je  me  suis  dit  :  si  les  blancs  sonl  inlelligents 

coinuie  im  le  raconte.  ils  devineront  que  Ouesso  n'est  pas  le  bout  du  monde.  S'ils 
sonl  venus  jusque  lä,  ils  viendront  plus  loin  el  je  les  verrai.  Tout  ce  que  Miganga 

pourra  leur  dire  ne  les  empechera  pas  de  monier.  Je  ne  suis  pas  presse,  le  soleil 

se  levera  encore  demain  et  les  jours  suivants.  — Tu  es  venu,  c'est  bien.  Mainle- 

nanl,  regarde.  Ne  trouves-tu  pas  une  difference  enlre  inon  village  el  tous  ceux  que 
tu  as  vus?  Vois,  mes  cases  sont  en  ligne  droite,  le  village  est  propre,  les  cases  sont 

propres.  Regarde  des  femmes.  Ressemblenl-elles  ä  Celles  de  ce  pays?  —  Non  — 

Eh  bien'.  tout  eela  doit  te  dire  que  je  n'en  suis  pas  non  plus.  Moi  aussi,  je  voyage. 

Mon  village  est  Ires  loin  d'ici.  -  (Journal  d'Husson  . 
Quelques  jours  avanl.  Husson  nolait  le  31  inars  :  «  Lerne.  —  La  populalion 

peut  etie  evaluee  ä  800  habitants.  Pour  la  premiere  fois  nous  voyons  un  boubou 
arabe  en  toile  bleue,  avec  broderie  blanche.  » 

Primilivement,  la  Haute-Sanga  parait  avoir  ete  habitee  par  les  Kaka  et  les  Baya, 

pendant  que  les  Goundi,  qui  de  tout  lemps  furenl  des  gens  de  riviere,  occupaienl 

les  rives  de  l'Ekela  Mambere,  de  l'Ekela  Massiepa  et  de  la  Sanga.  Dans  les  periodes 

troublees,  ces  derniers  habitaienl  dans  les  lies  el  parfois,  lorsque  l'insecurite 

etait  Ires  grande,  leurs  voisius  les  imilaienl  pour  se  meltre  ä  l'abri  des  coups de  inain  des  ennemis. 

Lors  de  la  monlee  d'Husson,  beaueoup  d'iles  etaienl  encore  habitees,  alors  que 
maiutenant  elles  sont  loutes  deserles.  Lors  des  exploralions  de  Cholet,  Fourneau 

et  Gaillard  1890-91),  Ouesso  etait  bäli  dans  une  ile  en  face  l'embouchure  du  Djah, 
lout  pres  de  la  rive  gauche  de  la  Sanga. 

D'apres  M.  Hillaire,  sous  direcleur  de  la  Sociele  de  l'Ekela-Kadei-Sanga,  qui  a 
sejourne  longtemps  dans  la  Haute  Sanga,  les  Yanguere  (de  race  Banda)  seraient 

arrives  de  l'Est  (le  Dar  Banda  d'oü  ils  seraient  originales  est  situe  au  Nord  de 
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l'Oubangui  enlre  les  m6ridiens  18°  et  21°)  vers  1820.  en  suivant  la  ligne  de  faite 
qui  separe  le  bassin  du  Tchad  de  celui  de  la  Sanga,  ou  en  passant  un  peu  au  \ord, 

Ils  auraieDt  pousse  jusqu'ä  Ngaoundere  el  se  seraienl  alors  heurtes  aux  Mboum. 

Ces  derniers  s'etendent  a  l'heure  actuelle  de  Tibali  au  Kamerun  jusqu'ä  Baibokon 
sur  le  haut  Logone  Occidental.  Ils  paraissent  appartenir  ä  une  race  toul  a  fail 

distincte  de  Celles  de  la  Sanga  et  du  Chari  et  c'esl  ä  torl,  croyons  nous,  que  Clozel, 
dans  son  etude  sur  les  Baya',  en  fait  une  tribu  Baya.  De  grandes  batailles  eurent 

lieu  alors  enlre  les  Mboum  d'une  part  et  peut  elre  les  Foulbe,  qui  etaienl  en 
train  de  faire  la  conquete  de  l'Adamaoua2,  et  les  Yanguere  de  l'autre.  Ces  derniers 
avant  eu  le  dessous  durent  continuer  leur  migration  vers  le  Sud  en  descendant  la 

Kadei.  Ils  l'ranchirenl  la  Sanga  aux  environs  de  Mola  et,  ne  pouvant  enlamer  les 

populations  habitant  la  grande  foret,  certaines  de  leurs  tribus  s'inslallerent  dans 
les  vallees  de  la  Haule-Sanga,  constiluant  ainsi  des  ilots  plus  ou  moins  importants 

au  milieu  des  Baya,  qu'ils  soumirent  en  partie,  pendant  que  quelques  dans  pous- 

serent  vers  1'Esl,  ä  Iravers  le  bassin  de  la  Lobaye,  jusqu'aux  environs  de  Bangui, 
od  les  Neuere,  qui  s'v  Irouvent  acluellemenl,  se  heurterent  a  leurs  freres  les 
Bendi,  les  Baba,  les  Lagba,  les  Togbo,  les  Ouadda,  qui  avaient  emigre  plus  tard  du 

Dar  Banda  en  suivant  l'Oubangui  et  ses  affluents  de  droite. 
II  rst  ä  remarquer  que  cette  Version  concorde  dans  ses  grandes  lignes  avec  ce 

que  Clozel  a  ecrit  sur  les  migralions  des  Yanghöre,  alors  qu'elle  se  differencie  de 
eelle  de  Ponel  3,  qui  considere  qu'ils  ont  quitte  la  Ouahme  seulemenl  vers  18o(i, 
c'est-a-dire  30  ans  plus  tard. 

D'apres  M.  Hillaire,  les  Yanguere  appellent  parfois  les  Baya  «  Bandjia  »,  ce  qui 
pourrait  bien  etre  une  deformation  de  Mandjia,  nom  que  se  donnent  leurs  freres 

du  bassin  du  Gribingui.  Ne  serait-ce  pas  en  Souvenir  de  cette  tribu  que  les  Yan- 
guere ont  Iraversee  dans  le  Haul-Chari  lorsque  leur  exode  a  commencö. 

II  <•<!  ä  Qoler  que  les  Baya,  comme  les  Mandjia,  toul  en  ayanl  des  sagaies  el  des 

couteaux  de  jet,  affectionnenl  plus  particulierement  I'arc  et  les  Qeches,  alors  que 

les  Yangueres  comme  les  Banda,  prrl'erent  les  sagaies  et  les  couleaux  de  jet. 
Les  Ikassa  habitaient  aulrefois  le  bassin  de  la  Douine  ou  ils  vivaient  en  bons 

termes  avec  leurs  voisins  les  Pomo.  Mais,  ä  la  suite  dune  grande  famine  ou  peut- 

etre  de  lutles  conlre  les  Yanguere  ou  les  Ndzimou),  ils  emigrereul  et  se  l'racliou- 
nerent  en  deux  groupes.  Le  premier  piqua  droil  au  Sud  el  traversa  le  Djah. 

Miganga,  le  grand  chef  d'Ouesso  lors  de  la  montee  des  missions  Cholct,  Fourneau 

el  Gaillard  (1890-91),  appartenail  ä  ce  groupe  et  d'apres  Goundo,  chef  acluel 

d'Ouesso,  il  serait  ne  sur  les  bords  de  la  riviere  Kabassa,  qui  se  jelte  dans  le  Djah 
un  peu  en  aval  du  Koumou  (Komo  . 

L'autre  fraction  marcha  d'abord  ä  l'Est,  franchit  la  Sanga,  s'installa  quelque 
temps  aux  environs  de  Berandjoko  (Haute-Ibenga),  puis,  reprenant  sa  marche,  eile 

passa  a  Lapi  Haule-Motaba  el  s'arreta  enlin  dans  le  Yessoua  (vallee  de  la  Haule- 

Bailly  ou  Bali,  affluent  de  droite  de  la  Likouala  Essoubi  oii  eile  semble  f'oriner 

l'extreme  avanl-garde  de  la  race  Baya  ou  Mandjia. 
Les  Boumali  seraient  originaires,  ou  tout  au  moins  auraient  emigre  depuis  peu 

de  la  Boquiba  affluent  de  la  Likouala  Mossaka)  et  de  la  zöne  oü  la  Koudou,  le 
Komo  (affluents  de  droite  du  Djah  inferieur  prennenl  leur  source.  Ils  ne  seraient 

1.  Clozel.  —  La  Tlayns.  Notes  ethnographigves  et  linguisliqves.  Amlrr,  ̂ diteur,  1896,  48  pages, 

p.  7. 
2.  Barth  donne  1813  comme  datc  de  la  conquete  du  Fonuibina  par  les  Foulbe,  alois  qm< 

Miznii  croit  que  cette  occupation  a'est  l'aite  seulement  vers  1826  et  que  Ngaoundere  n'aurait  ete, 
rond6  qu'entre  1836  et  1840.  (Bull.  Soc.  Geog.  de  Paris,  1895,  page  35  I 

3.  Ponel,  La  Haute-Sangha.  —  Bull.  Soc.  Geog.  Paris,  1896,  p.  191-192. 
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arrives  vers  le  confluenl  du  Djah  et  de  la  Sanga  qu'il  y  a  une  trentaine  d'annöes. 
Sambambo,  grand  chef  Ndzi   u,  serait  originaire  de  la   Haute  Koudou.  Lors- 

qu'il  \inl  s'installer  entre  le  Djah  el  !a  Sanga,  il  Iutla  tout  d'abord  avec  Minganga, 
puis  il  Irouva  plus  avanlageux  de  faire  alliance  avec  lui  pour  guerroyer  de  con- 

cerl  conlre  leurs  voisins  auxquels  ils  prenaienl  des  esclaves  el  de  l'ivoire,  qu'ils 
vendaient  aux  Boubangui.  Ces  derniers  remontaienl  en  effel  tous  les  ans  dans  la 

Sanga  pour  \  commercer.  llsapportaient  des  fusils  ä  piston,  de  la  poudre,  des  cap- 

sules,  ce  qui  permettait  ä  Sambambo  et  Minganga  d'avoir  nur  superiorile  coDsidö- 
rable  sur  les  Lribus  voisines,  que  les  detonations des  armesä  reu  terrih'aient. 

Hüsson  nolail  en  effel  dans  son  Journal  ä  la  däledu  13avril  1891  :  «  Descente  ä 

Kagnioli.  Vu  une  quarantaine  d'hommes  armes  de  fusils  el  de  lances.  Tuns  por- 
tenl  les  .cheveux  longs,  en  petites  tresses  de  la  grosseur  d'un  crayon,  relombant 
presque  sur  les  epaules.  Corame  armes:  im  fusil,  objet  de  parade.  -2  ou  3  lances, 
im  grand  couteau,  im  arc  minuscule  el  des  fleches  plaeees  dans  la.  face  interne 

d'un  grand  bouclier  ». 
Ce  passage  prouve  que  bien  avanl  nolre  venue  les  armesä  feu  avaient  penetre, 

sinon  en  grand  nombre,  an  moins  a  l'elal  isole.  le  long  de  la  Sanga.  Peut-elre  en 
elail-il  venu  anssi  quelques-unes  par  la  vallee  du  Njong. 

Pour  complelerce  tableau  des  migrations  dans  le  La^sin  de  la  haute  el  moyenne 

Sanga,  nous  devons  dire  que  les  Pande  et  les  Ima  paraissenl  avoir  emigre  de  l'Est 

äl'Oueslet  etrevenus  desbords  de  l'Oubangui. 

On  nous  a  souvent  afflrme  que  les  Ima  ont  ele  amenes  des  rives  de  l'Oubangui 

par  les  Babinga.  D'un  autrecöte,  il  esl  un  fait  certain,  e'esl  que  leur  langue  es)  Ires 
voisine  des  dialectes  partes  par  les  Mondjembo,  les  Bouaka,  les  Banziri,  les 
Bouaka,  etc. 

D  apres  Goundo,  qui  a  environ  trente-cinq  ans,  les  Ima  seraient  venus  occuper 

les  emplacements,  oü  s'ölevent  actuellement  leurs  villages,  lorsqu'il  avait  lniil  aus, 

c'est-ä-dire  vers  1878.  Ils  descendaient  alors  la  Sanga  et  declaraienl  que  le  village 
d'oü  ils  elaienl  originaires  s'appelait  Bomassa.  Cesl  ce  qui  fait  que  tres  souvent 
on  les  designe  par  ce  nom  de  Bomassa. 

II  esl  a  noter  qu'un  village  Bouaka,  situe  sur  l'Oubangui  (voisin  du  groupe 

Salanga  oü  Musy  a  ele  lue  en  1890  s'appelle  Bobassa.  Les  premiers  voyageurs  qui 
le  rencontrerent  a  quelque  20  kilometres  en  aval  de  Bangui  orthographiaient  ce 

nom  Bombassa.  II  y  n  la,  pour  le  moins,  une  curieuse  analogie. 
En  louscas,  il  est  interessant  de  signaler  le  passage  suivanl  du  Journal  de  route 

de  Husson  : 

«7  avril  1891.  Le  chef  Moutou,  du  village  Molongo,  nous  dit  qu'il  atlend  nolre 

descente  pour  partir  en  guerre  contre  les  Salangas.  Ce  nom  m'ayanl  trappe,  je  le 

presse  de  questions  et  j'apprends  que  les  Salangas  habitent  sur  les  bords  d'une 
riviere  aussi  grande  que  la  Sanga,  coulant  dans  la  meme  direetion.  Moutou 

appelle  cette  riviere  Licona.  Elle  se  trouve  ä  2  jours  de  marche  dans  l'Est.  II 
affirme  que  de  cette  riviere  a  la  riviere  Boulangui,  qu'il  connait  aussi,  il  faut  mar- 
cher  encore  8  jours.  Mon  interprete  me  dit  que  celte  Licona  est  la  meme  que  les 

Babonga  designent  sous  le  nom  de  Likouala,  uffluent  de  gauche  de  la  basse  Sanga». 

Nous  avons  queslionne  un  certain  nombre  d'indigenes  de  la  moyenne  Sanga  ä 
ce  snjel.  aucun  ne  nous  a  dit  connaitre  meme  de  nom  ni  les  Salanga,  ni  la  Licona, 
ni  la  Boulangui . 

En  tous  cas  ce  passage  prouve  que  les  populalions  de  la  moyenne  Sanga  fai- 

saienl  des  exp6ditions  IVequentes  et  connaissaient  le  pays  situe  ä  l'Est,  beaucoup 
niieux  et  beaucoup  plus  loin  que  maintenant. 

II  est  interessant  de  faire  remarquer  que  si  le  nom  des  Bomassa  a  6t6  publie 
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pourla  premiere  fois  dans  unfi  lettre  du  Dr  Plehn  du  (i  juillet  1899  '  el  ne  Qgure 

pas  dans  l'enumeration  des  peuplades  de  la  moyenne  Sanga  qu'a  faite  M.  Billoue  , 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  etail  inconnu,  car  ce  noni  est  porte  sur  la  earb-  origi 

nale  de  Husson.  avec  Line  legere  diffe>ence  d'orthographe  i'Bobaca)  et  sur  la  carte 

de  Lannoy  de  Bissy  de  1890,  oü  l'on  voit  enlre  Molongoli  (Molongoti)  et  Bakoboun 
im  village  Bomassa  et  en  aval  du  contluent  de  la  Nyoue  un  nom  de  population 
Bamassa. 

On  voit,  d'apres  ces  quelques  renseignemenls,  que  dans  la  haute  et  moyenne 
Sanga  les  populalions  se  sont  deplan  es  un  peu  en  tous  sens  et  ont  souvent  tour- 
billonne  comme  emporlees  par  de  vasles  remous. 

Cela  prouve  que  la  theorie  des  migralions  d'Est  en  Ouest,  si  eile  est  exacle  lors- 

qu'on  eludie  des  phenomenes  generaux,  ne  l'esl  plus  lorsqu'on  examine  des  ques- 
tions  de  detail.  Cela  s'explique  d'ailleurs  facilemenl  par  des  facteurs  tenanl  ä  la 
geographie  locale  et  ä  ee  que  toute  action  entralne  fatalement  certaines  reactions. 

Ne  faudrait-il  pas  chercher  la  cause  des  migralions  d'Ouest  en  Est  dans  l'inler- 
ventiondes  Foulbe,  eonquerants  et  chasseurs  d'esclaves? 

l>;ms  le  bassin  du  haut  Logone  les  Foulbe,  au  moins  depuis  1883,  ont  fait  dans 

eette  direction  des  razzias  annuelles,  qui  se  sont  prolongees  jusqu'en  1903  et  1904, 
puisque  le  lieutenant  Faure  leur  a  inflige  au  printemps  de  ees  deux  annees  de 
graves  echecs  ä  Peni  el  ä  Bipia. 

Mizon  dil  bien  que  c'est  seulemenl  en  1875  que  les  Foulbe  commencerent  la  con- 

quete  du  paysBaya,  mais  faut-il  en  conclure  qu'ils  n'j  avaient  point  fait  aupara- 

vantdes  razzias  ä  des epoques  plus  ou  moius  espaeees?  D'un  aulre  cöte,  n'au- 
raienl-ils  pas  opere  plus  a  l'Ouesten  passanl  par  Bertoua  el  en  suivanl  la  ligne  de 
plateaux  herbeux  qui  paraissenl  exisler  enlre  les  bassins  cötiers  el  celui  de  la 

Sanga?  En  tous  cas,  ils  semblent  avoir  fait  des  expedilions  N.-S.,  qui  ont  ete  assez 
loin,  puisque  le  sergenl  Samba  Fatouma  nous  a  allirme  avoir  vu  ä  Ngaoundere 

en  L894  ou  L89o,  lorsqu'il  y  esl  alle  avec  le  chel'  d'exploration  Goujon,  un  tres 
grand  nombre  d'esclaves  Mfang,  qui  lui  declarerent  elre  nesausud  du  Djah,  ce  qui 
prouverait  que  les  Foulbe  auraient  traverse  celle  riviere. 

Ce  renseignement  nous  semble  d'ailleurs  confirme  par  celui  que  nous  a  donne 
M.  Hillaire,  qui  a  sejourne  assez  longtemps  dans  le  bassin  de  l'Ogooue,  avant  de 

venir  dans  la  Sanga.  Des  Mfang  lui  auraient  dit  en  efl'et,  qu'ils  avaient  emigre  ä  la 
suile  de  razzias  faites  par  des  gens  ä  cheval,  or  on  sait  que  les  Foulbe  sont  sur- 
tout  des  cavaliers. 

Les  razzias  Foulbe  auraient  determine  des  migralions  dans  deux  sens  opposes  : 

celle  des  Mfang  vers  la  mer  et  le  S.-O.,  l'autre,  celle  des  Ndzimou,  des  Boumali,  vers 
l'Est.  Ce  serait  cette derniere  qui  aurait  [>ousse  devant  eile  les  Pomo,  les  Kaka,  les 
Ikassa,  etc. 

Au  premier  abord  il  semble  que  des  razzias  se  faisant  du  Nord  au  Sud  ne 

devraient  provoquer  que  des  exodes  Orientes  de  meine,  mais  en  reflechissant  on 

comprend  que  certaines  tribus  aient  cherche  ä  se  derober  lateralement,  surtoul 

sachant  qu'elles  allaienl  atleindre  ainsi  rapidement  la  grande  foret,  oü  elles 
seraient  ä  l'abri  de  la  cavalerie  Foulbe. 

En  tous  cas,  cette  hypothese  n'est  pas  invraisemblable  et  nous  semble  meriter 
d'etre  examinee  serieusement  avant  d'etre  infirmee  ou  adoptee. 

II   est  un  fait  certain,  c'est  qu'ä   partir  de   1875  3  les  Foulbes  de  Ngaoundere 

1.  Mouvement  geographique  190Ü.  Colonnc  121. 

■2.  Bull.  Soc.  de  Geog.  Com.  de  Paris.  1896,  pages  682  a685. 
3.  Mizon,  Bull.  Soc.  de  G6ogr.  de  Paris.  189S,  p.  349-351. 



enlreprirenl   l'occupj   n  de  la  Haute-Sanga  et  se  mirenl  ä  l'organiser  adminis- 

trativement.  Une  partie  des  tribus  aima  mieux  se  soumettre  (|   :ombattre,  se 

disanl  qu'il  etail  plus  profitable  de  payer  un  Lribul  et  de  razzier  de  concert  avec 

les  musnlmans,  que  d'elre  razzie  par  eux.  La  penetralion  Foulbe  (comme  la  oölre 

d'ailleurs  f ni  favorisee  par  le  peu  de  cohesion  des  populations,  par  les  rivalites 

de  races  im  de  clans,  qui  raisaienl  que  sans  songer  au  lendemain  les  tribus  Yan- 

^„pi    ßaya  etaient  lour  ä  lour  disposees  ä  faire  alliance  avec  les  etrangers  en 
haine  de  leurs  voisins. 

La  soumission  aux  Foulbe,  Inen  que  generale,  n'etail  ni  enliere  ni  absolue.  De 

  nbreux  groupes  etaient  refraetaires  et  comme  les  Foulbe"  avaient  la  main  lourde 
meine  pour  les   villages  soumis,      vaste  conspiralion  se  forma  dirigee  par  les 

chefs,  <|ui  plus  Inrd  or- 

ganisörent  l'altaque  de la  mission  Fourneau,  el 

de  veritables  Vespres 
Siciliennes  eureut  lieu. 

Les  Foulbe  füren  I  com 

pletement  chassös  du 

pays  '. 

II  esl  interessant  de 

rapprocher  cet  episode 
de  l'irisurrection  qui 
eclala  aussi  chez  les 

Moundang  contre  les 
Foulbe  de  Binder  (re- 
pion  le  Lere  et  du  Mayo 

Kabbi)  et  eut  comme 
resullat  de  refou  er  ces 

derniers  vers  le  Nord  -. 
D'apres  les  renseigne- 

ment's  que  nous  avons  recueillis  aupres  des  indigenes,  les  Foulbe  n'auraient 
jamais  descendu  la  Sanga  en  longeanl  ses  rives  et  jamais  avant  notre  arrivee  ils 

n'auraienl  pousse  jusqu'ä  (iiie^so.  Ils  auraienl  fait  seulement  quelques  expedi- 

lions  perpendieülaires  a  la  riviere,  qu'ils  auraient  alteinte  notamment  aux  envi- 
rons  de  l'ancien  Lerne. 

Fig.  I.  —  Üoundo,  diel  de  Ou ali       pholo  G.  Brud  . 

i.  —  AVi//  physiologique  el  caracleres  anthropologiques . 

Les  Pomo  et  les  Bournali  n'ont  nullement  la  pliysionomie  classique  du  negre. 
Leurs  pommetles  nesont  pas  tres  saillantes,  leur  nez  bien  qu'assez  large  n'est  que 
peu  epate,  toul.  en  etant  moins  fin  que  celui  des  Ndzimou,  qui  onl  souvent  des  nez 
presque  semblables  a  ceux  des  Europeens.  Leur  prognathisme  esl  assez  faible,  leurs 

levres  nesont  pas  tres  grosses    ]   •  des  negres)  —  celles  de  la  femme  deGoundo 
sonl  beaueoup  plus  fortes  que  celles  de  la  majorile  des  femmes  Boumali  ou  Pomo, 
—  leurs  oreilles  sont  petites  el  leurs  Lraits  assez  lins. 

Les  uns  et  lesaulres  onl  la  peau  peu  foneee.  Sa  couleur  se  rapproche  de  celle 

du  bronze  clair  el  au  grand  soleil  eile  a  des  reflets  de  cuivre  rouge  assombri.  Le 
grain  de  la  peau  est  tin. 

1.  Rapporte  du  Comuiissaire  giSni") al  du  Congo  P.  8.  de  Brazza  (1892-94). 
2.  Itapports  du  commandant  Julien. 
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En  general  les  ho  mm  es  et  les  femmes  sonl  robustes  et  bien  proportionnes.  11s 

sont  de  taille  moyenne.  Chez  les  Boumali  la  taille  parall  cependanl  etre  un  peu 
plus  graode  que  che/,  les  Pomo.  Leur  Silhouette  esl  souvenl  elegante  st  leur 
demarche  gracieuse. 

Beaucoup  d'entre  eux  onl  la  mine  eveillee  el  paraissenl  inlelligents.  Certains 
sont  d'ailleurs  des  courliers  d 'affaires  remarquables. 
Somme  toute,  le  type  de  res  deux  tribus  esl  assez  beau.  II  tranche  avec  eelui  de 

la  majorite  des  uoirs,  qui  le  plus  souvent  sonl  laids  el  ont  une  physionomie  bes- 
tiale. 

Che/,  les  Ndzimou  on  voit  assez  souvenl  des  gens  au  visage  beaucoup  plus  ovale 
que  celui  de  leurs  voisins.  Leurs  traits  sont  presque  loujours  (res  lins,  leur  nez  esl 

bien  dessine,  aussi,  si  ce  n'etait  la  couleur  de  leur  peau,  on  pourrail  les  prendre pour  des  Europeens. 

En  general  les  gens  de  la  moyenne  Sang«  porlenl  les  cheveux  assez  courts, 
quelques-uns  eependant  les  ont 
assez  longs  pour  pouvoir  les  natler 

im  peu.  11s  n'ont  aueune  coiifure 
caracleristique,  alors  qu'il  n'en  esl 
pas  de  meine  chez  les  Boubangui, 

les  Bateke,  les  Baya,  etc.  Les  hom- 

mes lihres  d'un  certaiu  äge  porlenl 
le  I   •.    tresse    en   petites  nattes, 
mais  jamais  les  moustaches.  Les 

autres  ont  le  visage  rase.  IN  se  ser- 

venl  pour  cela  d'un  pelil  coutea  i 

de  forme  speciale,  qu'ils  porlenl 
pemlii  a  la  ceinlure.  Hommes  et 

femmes  sepilent  les  cilset  sc  rasenl 
les  soureils. 

Les  femmes  portent  en  general 

leurs  cheveux  plus  longs  que  li  s 
hommes  et  les  tressenl  soil  en  deux 

touffes,  soit  de  fanms  diverses,  mais 

■aueune  n'esl  vraiment  originale, 
alors  que  dans  la  haute  Sanga  et 

dans  le  bassin  du  Logone  la  mis- 
sion  Moll  en  a  Irouve  de  fort  cu- 

rieuses  '. 
Les  talouages  sont  rares  chez  les 

hommes;  au  contraire  les  femmes        h,  „        .      u    t 
ont  dans  le  dos,  autour  des  seins  et  iii,„i„  i,   i:,„,  i  . 

sur  le  ventre  des  scarilieations,  for- 

mees  dune  serie  de  points  disposes  en  lignes  formant  des  dessins  plus  ou  moins 

varies.  Chez  les  Pomo  el  les  Boumali  nous  n'avons  vu  aueune  mulilalion  de  la 
bouche,  du  nez  ou  des  oreilles.  Chez  les  Boumali  les  hommes  se  limenl  les  denls 

en  pointe  et  s'arrachent  les  incisives.  Les  femmes  se  tont  arracher  les  deux  denls 
de  devant  ä  la  mäehoire  inferieure. 

Les  femmes Goundi  portent  dans  les  narines  deux  elous  d'elain  de  s  ä  Kl  cenli- 

metres  de  long.  Parfois  la  levre  supe>ieure  esl  percee  el  ornee  d'un  culol  de  car- 

1.  Voir  {'Illustration  iv  du  20  avril  1907,  p.  25  I   >60 
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touche  Gras  ou  d'un  morceau  d'ölain.  Les  Kaka,  qui  porlent  eux  aussi  de  ces  orne- 

menls  les  appellenl   «  Toungou  »,  nom   employe  beaucoup  plus  ä   l'Est,  dans  les 
bassins   de    la    Kemo   el  du   Gribingui.  Les  ferames 

den ts  laillees  en  pointe. Goundi  mii   le 

o.  —  .1  limeniali 

Les  Porno  sont  avanl  toul  des  mangeurs  de  mai's  et 
leurs  voisins  s'empressenl  de  signaler  cette  particu- 
larite. 

[Is  ernuiagasinenl  les  epis  de  mai's  dans  des  ma- 
gasins  f'aisanl  parlie  de  leurs  cases.  Les  aulres  popu- 
.alions  congolaises  les  conservenl  aulrement.  Chez 
les  Nsakkara  el  les  Zande  on  suspend  les  epis  reunis 

in  couronnes,  que  l'on  superpose  el  que  l'on  attache 
;i  des  branches  de  gros  arbres.  Chez  res  populalions 

le  grenier  ä  mais  esl  donc  aerien  el  forme  d'une  serie 
de  cylindres  de  60  centimetres  de  diametre,  hauls  de 
2metresä  2  m.  50  Che/,  les  Togbo  de  la  Kemo,  on 

suspend  les  epis  de  mai's  ä  de  grandes  claies  verlicales 

de  4  ä  o  metres  de  large  sur  autanl  de  haut,  que  l'on 
Oriente  N.  S.  de  f'acon  ä  ce  que  le  soleil  puisse  secher 
les  epis  de  facon  parfaite.  Dans  Ions  les  cas,  aussi 

Lim  chez  les  Pomo  que  ehe/,  les  Nsakkara,  les  Zande 

el  les  Togbo,  on  laisse  l'epi  dans  sa  galne  de  teuilles. 
Les  Pomo  reduisenl  leur  mais  en  farine  au  moyen 

dune  meule  primitive,  qui  ressemble  a  celle  employee 

äKousseri,  Goulfei',  Mara,  etc.,  par  les  Kotoko  Bas  Chari  .  La  femme  esl  agenouil- 

lee  devanl  une  pierre  plale  en  gres  fin,  legeremejil  creusee  par  l'usure,  encastree 
dans  nn  soele  d'argile,  haut  de  10  centimetres  environ.  Elle  ecrase  les  grains  avec 
une  pierre  arrondie,  a  laquelle  eile  imprime  un  mouvement  de  va  et  vient.  Lors- 
que  la  farine  esl  assez  line  la  femme  la  pousse  sur  une  petite  nalle  placee  sur  le 
sol.  On  vanne  ensnite  la  farine  avec  une  corbeille  pour  enlever  le  son. 

Outrele  ina'is,qui  estla  basede  leur  nourriture,  les  Pomo  cultivenl  du  manioc, quel- 
ques palales,  des  courges  diverses,  des  arachides,  etc.  Nous  avons  remarqu6  chez  les 

Pomo  Binga  des  champs  de  ricin  assez  grands,  alors  que  jusqu'ici  nous  n'en  avions 
vn  culliver  que  quelques  plants  dans  le  Haut-Chari.  Aulour  des  villages  et  parfois 

au    niilieu  des  rhamps  de  jeiine  manioc,  les  l'on   nl.  des  plantations  de  bananier. 
Les  Boumali  mangent  surtoul  du  manioc  et  des  bananes.  Sans  etre  de  grands 

pecheurs  comme  les  Goundi,  les  Pomo  el  les  Boumali  peehenl,  surlout  dans  la 

Sanga.  Ils  utilisenl  nolammenl  de  grandes  nasses,  hanl.es  de  1  ä  3  melres  et  ayanl 
de  .so  centimetres  ä  I  metre  de  diametre.  Ils  savent  aussi  pecher  au  harpon. 

Tous  ue  savent  pas  nnger. 

Les  1 1   di,  qui  d'apres  les  renseignements  obtenus,  onl  toujours  habite  les  rives 
ou  les  iles  de  la  Sanga  el  ignorenl  la  vie  de  brousse,  sont  naturellement  des  navi- 

gateurs,  comme  les  Pande.  D'apres  le  commandant  Moll  les  premiers  sont  forls  et 
guerriers,  pendanl  que  les  seconds  seraient  petits,  simples  et  doux. 

D'apres  le  lieulenanl  Fourneau  ',  les  Boumali  l'eraienl   deux  repas  par  jour  el  se 

1.  Lieutenant   Kourneau.  —  Rapporf    aneedotique   sur   la  mission   Fourneau    1898-1899,  Revue 
coloniale,  1900,  pages  1348  el  suivantes, 
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serviraienl  de  cuilleres  en  bois.  La  base  de  lern-  nourrilure  earnee  scrail  Le  poisson 
el  ils  mangeraient  du  chien  ce  <[ui  esl  courant  dans  tous  les  pays  anthropophages  : 

ces  derniers  trouveut  que  la  viande  de  chi<*n  el  la  chair  humaine  onl  des  goüls 

(res  voisins  .  Le  chef  d'une  case  Familie  mange  seul  et  presque  toujours  dans  la 
case  ä  palabre  Bandjo  ou  Bandza  .  De  leur  cöte  les  femtnes  el  les  enfants  man- 

genl  ensemble,  dans  la  piece  commune.  Le  chef  de  village  boil  d'apres  des  rites 
speciaux  et  de  fa§on  ceremonieuse.  ■<  Le  chef  veut-il  boire?  Un  esclave  place 
sous  ses  pieds  un  labourel  feliche  et  jouissant  de  proprieles  occultes.  II  lui 

presente  une  petite  brauche  d'un  arbusle  special  et  garnie  de  quelques  feuilles 
qu'il  sc  place  lui-meme  dans  la  chevelure.  II  sc  passe  ensuile  an  petil  doigl  de  la 

main  gauche  un  anneau  auquel  esl  fixe  un  coquillage  caurie  rempli  d'une  matiere 
equivoque.  Cel  anneau  el  ce  coquillage  sont  relies  par  une  corde  a  une  sagaie 

porlee  par  son  (ils  aine.  Le  chef  prend  nlors  le  recipienl  rempli  de  massanga  de  la 

main  droite,  prononce  quelques  mots  cabalisliqueset  avalanl  une  gorgeede  liquide 

cn  crache  une  partie  sur  l'anneau  el  sur  le  coquillage  qu'il  porte  ä  la  main  gauche. 
II  boil  ensuile  rapidemenl  cn  ayant  soin  de  cracher  de  temps  ä  aulre  comuie  il 

vienl  d'etre  dit.  Quand  il  a  absorbe  deux  ou  trois  litres  de  vin  de  palme  el  qu'il 
csi  ivre-morl,  ses  esclaves  le  rec   luisenl  en  grande  pompe  »  '.  Les  Porno  el  les 
Boumali  aimenl  beaueoup  le  vin  de  palme,  que  leur  fournil  le  ftaphia  Vinifera- 
On  va  le  recoller  tous  les  matins,  parfois  asse/,  loin. 

Toules  les  populations  de  la  moyenne  Sanga  etaienl  ou  sont  encore  anlhropo- 
phages.  Cepenilant  le  commandant  Moll  dit  que  les  Pande  ne  mangenl  pas  de  chair 
humaine.  Pour  nolre  pari,  nous  les  croyons  cannibales.  Un  nous  a  affirme  que  lous 

les  Ponni  du  sexe  masculin  avaienl.  mange  aulrefois  de  leurs  semblables,  landis 

que   pour   le-  je   -  generalions  il  n'en  esl  plus  de  möme.  Tous  les, jeunes  gens, 

ayanl  acluellemenl  moins  de   vingl  ans,  n'auraienl   pas  goüte  la  chair  humaine. 
Peut-etre  nous  a-l-on  donne  ce  renseignement  [   r  nous  flatter,  car  loul  le  monde 
sait  combien  nous  reprouvons  celte  coutume.  II  est  cependanl  un  fait  certain, 

c'est  que  depuis  un  cerlain  nomine  d'annees  ou  ne  fail  plus  ouverlement  de 

sacrifices  humains  devant  nous  ou  nos  auxiliaires,  mais  que  fait-on  lorsqu'on 
espere  que  nous  n'en  saurons  rien? 

Les  femmes  n 'etaienl  pas  admises  a  mangerde  la  chair  humaine.  che/,  le-  Porno, 
les  Boumali.  II  en  est  d'ailleurs  de  meine  che/,  presque  loutes  les  populations 
Bantou.  Cependanl..  d'apres  M.  Audie,  dans  la  basse  Motaba  les  femmes  mangeraient 
de  l'homme  notammenl  lors  de-  festins  destines  ä  conclure  un  traile  de  paix. 

Nous  ignorons  si  l'anlhropophagie  a  u   rigine  religieuse  ou  non,  si  eile  esl  nee 
par  suile  du  manque  d'animaux  domestiques  pouvant  fournir  de  la  viande  el  de  la 
difflculte  »le  sc  procurer  de  la  viande  de  chasse,  ou  si  les  indigenes  de  la  Sanga 

onl  pris  l'habitude  de  manger  leur  ennemi  pour  s'incorporer  sa  force,  sa  bra- 
voure,  son  energie,  ses  qualites  combalives. 

6.  —    I  elements. 

A  I'occasion  de  cerl.aincs  ceivinonies  les  hommes  el.  les  femmes  sc  peignent  la 

tiffure  et  le  corps,  ou  certaines  parties  de  celui-ci,  soil  pour  indiquer  qu'ils  sonl  en 
deuil  ou  hien  pour  «  faire  medicament  •>,  c'esl-ä-dire  se  soigner,  eloigner  le 
mauvais  sort,  etc.  Souvent  ils  sc  tracenl  sur  la  figure  des  raies  de  couleur 

noire,  blanche,    rouge,  oere.   Ils  sc  dessimmt   aussi   des  lunettes  de   couleur  au- 

1.  Fourneau,  page  1340. 
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Idiii-  de  l'ceil  ou  des  deux   yeux.  D'autres  fois,  apres  s'e  Ire  peint  le   torse  ou  les 

jambes  d'une  couleur    surtoul   rouge  ou   blanche), 
ques    en    enlevant   de    la 

peinture. Les  femmes  Boumali 

portenl  souvenl  de  petits 

objets  dans  le  lobe  de  L'o- 
reille. 

Les  femmes  riches  onl 

souvenl  aux  jambes,  par- 
fois  a  iiiif  seule,  ou  aux 

bras  des  sortes  de  jam- 
bieres  ou  de  brassards  faits 

en  fil  de  cuivre  rornl    n 

IM  de  fer  plat,  enroule  en 

spirale  d'abord  ä  la  main, 
puis  serre  spire  contre 

spire  au  moyen  d'une  sorle 
de  pince  speciale  de  20  een- 
Limelres  de  Imig.  Raremenl 
les  hommes  onl   des  bras- 

ti.  I0      |,.M„,  i;   ■ .  f,     sards  ou  des  jambieres  de 

cegenre.  'V^SS^u 
Beaucoup     de    femmes 

porlenl  im  bracelet  de  ('er  ou  de  cuivre  ä  chaque  poignet,  ainsi  qu'au-dessus  de 
chaque  cheville  el  5  manilles  de  cuivre  oü  de  metal  blanc  placees  entre  le  genou 

et  le  rnollel.  D'au'res  fois  ces  manilles  sont 
pemplacees  par  des  tils  de  cuivre  enroules  en 
spirale  ou  par  une  bände  de  cuivre  repousse 

large  de  ±  centimetres  el  enroulee  autour  de  la 

jambe. Hommes  el  femmes  portent  des  colliers  de 

perles  diverses  ou  une  ficelle  en  sautoir  an\- 
quels  sonl  pendus  de  pelits  bouts  de  bois,  qui 

servenl  de  gris-gris    amulettes). 

Le  coslume  primitifdes  hommes  elait  com- 

pose  de  pagnes  faits  d'ecorce  de  Ileus  battue  ou 
bien  d'elofifes  lissees  avec  des  fibres  d'ananas 
ou  de  bananier  ou  de  raphia,  qui  se  fabriquent 

surtoul  dans  la  Boquiba.  Le  tissu  de  ces  pa- 

gnes est  souvenl  assez  (in  et  cependant  l'etoffe 
a  de  la  tenue.  Les  gens  elegants  en  ornent  le 
lour  avec  des  broderies  de  couleur.  Le  pagne 

ample  passait  entre  Les  jambes  el  venait  retom- 
ber  par  devant  el  par  derriere.  11  etait  retenu 
par  une  petile  ceinture  de  peau.  Vetus  de  ce 

pagne,  les  indigenrs  paraissent  avoir  comme 

une  culotle  de  zouave,  fendue  sur  le  cöle.  De- 
puis  notre  venue  dans  le  pays,  presque  tous 

les  indigenes  onl  adople  nos  elofles  et  nos  couverli'res  pour  remplacer  les  pagnes 

qu'ils  fabriquaient, 

Fig.  I (l'holo  (.. 
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13 Les  chefs  Boumali  el  les  hommes  libres  portent  par  dessus  Le  pagne  des  peaux 

de  chal  tigre  ou  de  pelite  antilope,  qui  sonl  accrochöes  par  devant  ä  la  ceinture 
en  meine  temps  <|iie  un  ou  deux  couteaux,  moyens  el  petits,  enfoncös  dans  des 

gaines.  Enlin,comme  insigae  de  leur  puissance,  ils  ont  loujours  ä  la  main  un  grand 
bäton  de  1  m.  50 

de  haut,  orne  de 

quelques  spiresde 
lil  de  euivre,  qui 
se  termine  sou- 

vent  par  une  four- 
che. 

Sur  la  tete,  les 

Boumali  et  sur- 

lout  les  Porno  por- 
tent un  bounet  fail 

de  peau  de  bete, 

chat-tigre,  anti- 
lope, singe,  ou  un 

morceau  d'elofYe 
l'ormanl  serre  tele 
et  noue  derrierej 

Autrefois,  les 

femmes  portaient 

pendu    ä     la    Cein-    '  Kg-  13        TypcsdcB   ali     Photo  G    Brud 

ture,  par  devant, 

un  pelit.  pagne  de  30  centimelres  de  large  sur  J()  ä  -•">  de  haut  et,  par  derriere,  un 
autre  en  fibres  de  bananier  ou  d'ananas,  de  -2*>  centimetres  de  haut  sur  50  ä  60  de 

large,  place  le  grand  cöte  horizontal  et 
retenu  seulement  sur  les  hanehes  par  les 

coins  passes  sous  la  ceinlure. 
Acluellement  presque  toutes  ont  par 

devant  el  par  derriere  deux  petits  carres 

d'etoffe  accroches  ä  la  ceinture.  Gertaines 

elegantes  porlenl  ä  l'imilation  des  fem- 
mes de  travailleurs  de  grands  pagnes 

(genre  gabonais  .  qui  recouvrenl  les  seins 
et  tombent  a  mi-mollet. 

Gertaines  femmes  Porno,  Boumali,  Ndzi- 
mou,  Goundi  ont  comme  les  hommes  un 
serre  UHe  en  etoffe. 

Toutes  les  populations  de  la  moyenne 

Sanga  aimenl  a  fumer;  on  voit  souvent 
les  hommes  la  pipe  ä  la  main.  La  pipe 

est  formee  d'un  fourneau  en  terre  place 

soit  a  l'exlremite  d'une  eorne  d'antilope 

soil  aux  deux  liers  d'un  tuyau  l'ore  dans 
du  bois  el  orne  de  lil  de  laiton.  Le  tabac  e-t  presque  Loujours  iniporle  et  vienl  du 
pays  h\ileke   Alima    oö  les  indigenes  savenl  Ires  bien  le  fabriquer. 
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7.  —  Hulni 

Les  cases  Boumali  sonl  rectangulaires  et  couverles  le  plus  souvenl  avec  des 
sortes  de  tuiles  de  3  metres  de  long  sur  30  ä  10  cenlimetres  de  large  fabriquees 
avec  des  Feuilles  de  palmier  bambou  repliees  en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur 
sur  2Jjaguettes  faites  avec  la  tige  du  meine  palmier.  Les  feuilles  sonl  imbriquees 
les  unes  sur  les  autres  et  cousues  par  des  chevilles  Faites  avec  des  libres  de  palmier 
bambou. 

C'est  im  Systeme  de  couverture  tres  usite  depuis  la  Sanga  jusqu'au  Gabon.  On 
a  ainsi  une  couverture  legere,  solide,  durant  deux  ou  trois  aus.  alors  que  les  toi- 
lures  eu  chaume,  mangees  par  les  insectes,  doivenl  etre  remplacees  tous  les  ans. 

Lorsque  les  cases  soiit  provisoires  on  fait  les  toitures  en  feuilles.  Pour  cet  usage 

les  grandes  Feuilles  lanceolees  de  plantes  ä  haute  tige  I  m.  JU  ä  -l  metres  que  les 
Gabonais  appelleni  «  Niabessikongo  «  el  donl  le  nom  scientifique  est  e  Karl  Ludo- 
vica  ».  sunt  tres  employees.  Avec  les  fibres  de  la  tige  les  indigenes  fabriquent  des 

nattes.  II  est  probable  que  l'on  pourrail  aussi  les  utiliser  pour  Faire  de  la  päle  ä 

papier. 
Chez  les  Porno,  la  couverture  est  faite  souvent  avec  d'autres  feuilles,  qui  sunt 

maintenuesen  place  par  des  branches  de  palmier  ou  des  morceaux  d'ecorce. 
La  toiture  est  supportee  par  des  Faitieres  el  de-  sablieres,  Faites  de  tiges  de  pal- 

mier bambou  cintrees  vers  les  exlremites.  La  toiture  esl  a  double  penle  el  che/  les 

Boumalilacaseposse.de,  du  cöte  de  la  rue.  une  petile  verandah  de  1  metre  de 
large  sur  1  m.  30  de  haut. 

Les  pieux  principaux,  qui  consliluent  l'ossature  de  la  case,  onl  une  dizaine  de 

centimetres  de  diametre,  alors  que  les  autres,  qui  sont  tres  nombreux,  n'ont  que 
ü.  a  3  cenlimetres  de  diametre.  Dans  les  cases  de  grandeur  moyenne  les  premiers 
\  c  sont  enfonces  dans  le  sol 

\i  de  50  ä  70  centimetres,  les 

:x|X|X|X|x:|x:| 
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autres  de  o  a  Kl  ä  peine. 

Pour  les  planter  les  indi- 

genes se  servenl  dun  cor- 
deau  fait  avec  une  liane. 

Les  paroisdes  case-  sont 
l'aites  au  moyen  de  grandes 

plaques  d'ecorce  presque 
l  oujours  d'ireh  ayant 
I  in.  20  de  haut  sur  4  m.  50 

de  long.  Lorsqu'elles  sont 
encore  vertes  on  les  developpe  par  terre  enles  frappantavec  im  maillet  special  en 

bois,  portant  des  cannelures,  et  on  les  fait  secher  a  l'ombre.  D'autres  Fois  ce  sont 

Fig.  I-         Type  de  grande  case  Porno    la  fleche 
breites  renfermanl  tes  üls 

■  des  inagasins  est  la  verandah). 

iperieure  iudique  les  cham 
in  iiquent  les  ma^asins 

Fig.  19.  —  Case  Porno  (coupc  suivaui  \  I; 
h  ii'.  20.   Type  de   erandc  case  (coupe 

des  plaques  d'aubier.  On  les  fixe  au   moyen  de  lianes  aux  nombreux  piquets  cons- 

lituant  l'ossature  de  la  case.  Lesporles  sonl  aussi  l'aites  avec  des  plaques  d'ecorce. 
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Fig.  21         l'-  pe  de  petite  case 

(la  (loche  indique  le  lil 
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Lescases  de  type  courantsont  des  rectangles  de  t  ä  5  metres  de  large  sur  1:2  ä 

13  melres  de  long.  La faitiöre esl  ä  -1  in.  30 au-dessus  du  sol  el  les  parois  latörales 

n'ont  que  1  m.  iü.  Les  pignons  de  -  cases  voisines  sonl  separös  par  un  petil 
espace  (30ä80  centimetres  .  si  bien  que  les  toitures  se  touchent  presque. 

D'ordinaire  uoe  case  est  divisee  au  moins  en  trois  grands  compartimenls.  Celui 
du  milieu  A,  sur  lequel  donne  la  porle  d'entree,  qui  ouvre  sur  la  rue,  serl  de  lieu 
de  reunion,  de  cuisine,  desalle  de  travail  en  lemps  de  pluie. 

Les  compartiments  B  et  C  sont  partages  en  deux  par  une  cloison  d'ecorce.  Ils 
formen t  ainsi  des  ehambreltes  etroites,  presqi   q-  v 

tierement  occupees  par  le  lil.  In  plal'ond  forme  au 
dessus  de  pelits  greniers,  oü  Ton  entasse  le  mai's 
(chez  les  Pomo)  et  oü  les  Boumali  mettent  les  menus 

objels  qu'ils  possedenl. 
Mais  toutes   les  cases   ne    sont  pas  aussi    petites. 

Nous  avons  vu  ä  Mene  celle  du  chef  Longoti,  qui  avait 

28  metres  de  long,  9  metres  de  large  et  ß  melres  a  la 

falliere.  Les  poteaux  qui  la  soutiennent  sont  sculptes,  ainsi  quo  ceux  qui  encadrent 

les  portes  menant  aux  ehambreltes,  qui  dansce  cas  sont  nombreuses.  Les  plaques 

d'ecorce  de  l'interieur  sunt  ornees  de  dessins  et  de  peinlures  en  oere  el  en  blaue. 
Le  chef  Assabissi  a  Bayangaa  lui  aussi  une  case  de  dimensions  analogues. 

En  general  chezles  Boumali  les  cases,  meme  celles  des  chefs,  sont  un  peu  moins 
grandeset  un  peu  moins  hautes. 

Cholel  en  189Ü  avait  nole  '  en  arrivanl  a  Ouesso  :  «  Les  cases,  au  lieu  d'etre  de 

pcliti.'s  li ii t tes  comme   che/,  b's  aulres  noirs,   sont  d'immenses  hangars  fermes, 
autour  desquels  sonl  des  chambres.    La  case  la   plus  importante,  celle  dr    Min 

ganga,  du  village  d'Ouosn.  avail  10  metres  de  long  sur  18  de  large  et  7  melres  de hauteur.  » 

Lesvillages  sont  en  general  formes  de  deux  range.es  de  cases  paralleles  A.  et  B, 

Separees  par  une  rue. 
Tons  les  30  un  100 

metres  on  trouve  des 

cases  C,  C\  C"...  per- 
pendiculaires,      u 

pant  presque  tonte 
la  largeur  de  la  rue. 
.  Autrefoismemeen 

1898)  ces  «  Bandjo  » 
etaient  des  corps  de 

garde,  solidement  construits  avec  de  gros  pieux  joinlifs,  mais  perces  de  meur- 
trieres.  Pour  faciliter  la  surveillance  elles  etaient  construites  sur  des  elevalions 

naturelles,  sur  d'anciennes  termitiöres  ou  sur  des  plates-formes  en  terre  rapportee. 

Dans  les  villages  qui  sont  insoumis,  ou  que  nous  n'administrons  pas,  ces 

defenses  existent  toujours,  mais  la  oü  Ion  sait  que  nous  assurons  la  securite"  ces 
ouvrages  de  defense  ont  disparu.  Chez  les  Pomo  Binga,  au  village  du  chef  Goumbo, 
nous  avons  trouve  ä  une  dizaine  de  metres  du  village  trois  palissades  legeres  faites 

avec  des  perches  de  ~2  m.  30  de  long,  mais  ayant  seulement  3  centimetres  de  dia- 

mötre,  non  jointives,  au  milieu  desquelles  on  avait  reserve  des  portes,  qu'on  fer- 

mait  avec  des  balons  de  meme  grosseur.  C'etaient  des  defenses  plus  morales 
qu'effectives. 

V/'»,M  Vl//„:  \i\ 

3 
Fie    - 

f!/'://'/.',\    \  ■  ■  /.-//,  ■■■j    y>)))>)m^   Y}?»?ffp\  ] 

r7?-'".'^  f~;* Z''-?'7]  yv    '■'"\  r  i,K''\ 

i  i5  M//#j  WfruA 

.  —  T\  pe  de  *  ili 

idique  la  riviäre. 
■  de  la  moyenne  Sanga    Pomo  el  Boumali  ,  La  fleche  supör 

\  el  i;       ■  '      G"j  C"  sont  ics      Bandjo» 

l.  Cholet,  Compte  rendu  Soc.  de  Geog.  de  Paris,  1890,  p.  460-463. 
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\,  tuelleraenl  les  «  Baadjo  »  ae  sonl  plus  que  des  clubs  pour  horames.  (Test  lä 
que  ceux-ci  sc  röunissent  pour  causer,  manger,  fumer  et  faire  quelques  menus 
Iravaux. 

\  Ouesso  ia  >•  Bandjo  u  du  chef  esl  La  plus  Luxueuse  de  toules  Celles  que  nous 

ayons  vues.  G'esl   une  case  donl  la   toiture  esl  ä    \    paus,  c"est-ä-dire  imitee    des 

l;   h  .    I'liolo 

aötres.  Od  y  penetre  par  deux  portes,  l'une  sur  un  des  grands  cöles,  l'autre  sur 
im  des  petits.  I'< > n t  le  tour  de  la  Baudjo,  il  y  a  a  l'inteneur  une  serie  de  logetles, 
|.i-ii  pr  cupees   par  des  lils,  places  le  loog  de  La   muraille   exterieure.. 

Entre  chacun  de  ces  lits  de  repos,  surlesquels  on  peul  se  coucher  ou  s'asseoir,  il  y 
a  des  poteaux  sculples  profondenu-nl  Bindoumo  el  rehausses de  couleurs  diverses. 



Planche  1. 

I  ig    i    —  Typcs  de  Porno  Bukoli,    Photo  G.  Bmc 

Fig.  3.-  Typ, 





Planche  II. 

Fig.  i.  -  Types  Pomo.  (Photo  G.  Bruel). 

[.•jg.  ö    _  Types  Ndzimou.  [Photo  t,.  Bruel). 





Planche  III. 

I  ig    0.     -  Tiiil-<  l'uino  de  Ijdiombo;  ml  B; 
l'holo  I'.  Urne] 





Planche   IV. 

Fis    I".        Villasc   I'.        Pliolo  i..   Urucl  . 

I  ig    L7.-  Abri  pi struction  dans  la  forSI    Pomo  .    PI   G.  Bruel 
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Certains  de  ces  «  Bindoumo  »  soüt  surmontes  de  letes  d'hommes  ou  de  femmes 
tres  grossieremenl  sculptees  dans  le  bois.  Devanl  chaque  lil  il  y  a  im  panneau 
sculple  el  peint,  tout  comine  la  cloison  qui 
surmonte  la  Logelte. 

Les  couleurs  les  plus  employees  sonl  le 
blanc,  le  rouge,  le  noir,  le  bleu.  Celles  ulilisees 
actuellement  sont  achetees  aux  mecaniciens 

des  vapeurs,  mais  aulrefois  les  Boumali  les  fa- 

briquaient  eux-memes. 
Dans  une  Bandjo  nous  avons  vu  une  limide 

lentalive  pour  representer  nun  pas  le  corps 
humain,  mais  bien  seulement  les  bras  el  les 

jambes  d'une  femrae. 
Chez  les  aulres  peuplades  du  Congo  nous 

n'avons  jamais  constale  de  tentalives  de  deeo- 
ration  du  genre  de  Celles  rencontrees  ehe/,  les 
Boumali. 

Dans  La  foret  les  Porno  elablissent  rapidement 

des  abris  lemporaires  de  la  facon  suivante  :  on 

coupe  des  bagueltes  flexibles  de  3  m.SO  a  \  me. 

tres  que  L'on  planle  en  terre,  en  ligne  droite,  de 
20  centimetres  en  20  centimelres,  sur  3  ou  \  rae- 

Ires  de  long.  Avec  d'autres  baguettes  placees  horizontalement  et  liees  avec  des  lianes 
on  forme  une  claie  dont  les  mailies  onl  environ  20  centimelres  de  cöte.  On  plante 

ensuiteen  terre  2  ou  3  piquets,  hauts  de  2  m.  environ,  places  parallelemenl  aux 

premiers  et  incurvent  la  claie  de  facon  ä  la  fixer  ä  l'extremite  superieure  des 
piquets.  On  couvre  ensuite  la  claie  avec  des  feuilles  de  «  Karl  Ludovica  »,  qui  sont 

placees  comme  des  tuiles,  s'imbri- 
quant  les  unes  sur  les  autres.  On 
les  lixe  aux  bagueltes  horizontales 

par  une  encoclie  faile  ä  la  naissance 
de  la  nervure. 

Les  posles  de  veilleurs  etablis  sur 
les  branches  de  gros  arbres,  oü  Ton 

montait  par  des  echelles  en  lianes, 

onlcompleteraent  disparu.  M.Fonr- 

neau  en  avait  vu  en  HS'.tl  ä  Djongongobo.  Ces  postes-vigie  elaient  tout  ä  fait 
semblables  ä  ceux  signales  par  Lauziere  chez  les  ßaba,  et  ä  ceux  que  nous  avons 

vus  en  1901  chez  les  Bendi,  a  t>0  kilometres  au  nord  de  Bangui. 

Presque  toujours,  lorsque  le  terraiu  le  permet,  le  village  est  Oriente  parallele- 

menl au  cours  d'eau  pres  duquel  il  est  place,  si  ce  dernier  a  une  cerlaine  impor- 

tance.  D'ordinaire  il  n'v  a  qu'un  peüt  espace  (2  a  3  melres)  entre  le  derriere  des cases  et  la  rive 

Chez  les  Pomo  el  les  Boumali,  les  cases  sonl  rangees  parallelemenl  laissant  entre 

elles  une  rue  qui,  primilivement  n'avaitque  6ä  10  melres  de  large,  de  facon  ä 
pouvoir  etre  facilement  defendue  par  les  «  Bandjo  •>. 

Mainlenant  que  nous  faissons  regner  la  securite  dans  les  pays,  les  administra- 

teurs  sont  arrives  ä  faire  comprendre  aux  Boumali  el  aux  Pomo  que  l'hygiene 
exige  que  l'air  circule  facilement  entre  les  cases.  Ainsi,  entre  nos  deux  passages  ä 
Mene  aoül .  el  uovembre^,  le  chef  Longoti  avait  fait  deplacer  une  rangee  de  cases 
de  facon  ä  laisser  entre  elles  une  verilable  avenue  de  IX  ä  20  melres  de  large. 

Hullc  de  fortui 
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II  esl  ä  remarquerque  presque  tous  les  arbres  situesdansl'interieurdes  villages 
sont  coup6s.  Ceux  (|iii  ölaienl  gros  sonl  döcapiles  simplemenl  ä  6ou  7  metres  au- 

dessus  du  sol.  Cela  tienl  sans  doute  ä  ceque  les  indigenes  veulenl  eviler  d'avoir 
leurs  cases  6cras6es  par  des  chutes  d'arbres  provoquees  par  des  tornades.  Oulre 
cela,  edle  vaste  Lrou6e  faite  dans  la  for6t  permet  a  L'air  et  au  soleil  de  circuler, 

par  suile  d'assainii  el  de  secher  rapidemenl  le  sol  apres  la  pluie.  En  gerieral,  la 
Ini'ci  borde  immödiatemenl  les villages. 

Chez  les  Ndzimou  de  la  riviere,  car  nous  n'avons  vu  aucun  des  villages  de 

l'interieur)  et  les  Ima,  les  villages  se  composent  d'une  unique  rangee  de  cases 
separöes  de  la  berge  par  un  espace  de  LO  ä  L5  metres,  qui  serl  de  place  publique. 

\  \..].i.  [es  cases  sont  disposees  com   en  pays  Boumali,  sauf  que  la  rue  est 

plus  large  el  alteint  de  20  ä  25  metres.  A  proximite  des  villages,  la  foröt  est  presque 
loujours  abattue,  de  facon  ä  avoir  des  planlations  touchant  le  village. 

8. —  Moyens  cTexislence,  mdtiers,  oeeupations. 

Les  Boumali  sunt  pecheurs  et  agriculteurs   el  certains  d'enlre  eux  sont  bons 
forgerons, 

Pour  pöcher,  ils  emploient  de  grandes  nasses    1  m.  50  de  diametre  et  2  m.  50  ä .'!  metres  de  haut), 

des  harpons,  des 

hamecons,  des 
filels  de  form  es 

diverses.  11s  bar- 
rent  aussi  desruis- 
seaux  avec  des 
claies  de  2  melres 

de  hauteur. 
Ils     sunt    assez 

habiles  a  travail- 
ler  le  bois.    Pour 

cela  ils  se  servent 

d'une   petite  her- 
minette     [paqui  , 

dmii  le  fer  s'em- 
manche  ä  l'extre- 

miie  dune  fourche  de  bois,  dont  une  des  branches  sert  de  manche.  Ils  fahriquent 

aussi   des   labourets  de    bois  de  formes  plus  ou  moins  diverses,  qu'ils  ornent  de 
clous  ä  grosse  tele  en  cui- 
vre,  qui  autrefois  etaienl 
beaucoup  demandes  dans 
les  factoi-eries. 

Parmi  les  objets  de  van- 
nerie  fabriques  par  les 
Pomo  et  les  Boumali,  il 
faut  citer  les  holtes. 

11  esl  ä  remarquer  que 

les  populations  forestieres  porlent  toules  sur  le  dos  et  non  sur  la  tete.  Cela  s'ex- 
plique  tout  nalurellement.  Dans  les  hautes  herbes  ou  dans  la  brousse  formant 
taillis,  onpeut  porler  sur  la  tele,  car  on  ne  risque  pas  de  s'accrochei'  aux  lianes  ou 
aux  branches  d'arbre.    D'ailleurs  les  sentiers  peuvent  etre  facilement  degages, 

-  dans  le  Ibnd  -   Pliolo  G.  I;   I  . 

.33.   —  Paqui  (la  flc.  lie  indiqui 
fer;  a  droile.  le  fer  vu  de  fare,. Pig.  36.   -    I  iboarcl   I Photo  '■.  Bruel 
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si  cel;i  est  oecessaire,  tandis  que  dans  la  foret,  c'esl  long  el  difficile.  Outre  cela, 
des  arbres  tombentsouvenl  devetusteou  du  faildes  lornades  en  travcrs  des  sen- 

tiers  i'l  les  obslruent.  Enßn  nombre  de  racines  emergent  de  terre  el  rendent  la 
marche  dillicile. 

Dans  les  senliers  foresliers  il  faul  donc  poüvoir  sc  glisser  souvenl  au  milieu 

d'un  fouillis  plus  ou  moins  inexlricable  de  branches  el  de  lianes.  II  faul  pouvoir 
se  baisser  facilement.  Or  tout  cela  est  presque  impossible  avec  nur  Charge  en 
equilibre  sur  la  lete. 

Les  hottes  sont  de  deux  sortes.  Les  premieres  sont  failes  en  vannerie  el  onl  öne 

forme  tronconique.  Leur  hauteur  est 
de  80  centimetres  ä  1  melre,  pendanl 

que  leur  Ouvertüre  est  de  60  ä  7.1  cen- 
timetres. Ce  sont  Celles  que  portenl 

surtout  les  femmes,  specialementpour 
rapporter  les  racines  de  manioc  des 

plantations  ou  pour  apporter  le  bois 
sec  necessaire  pour  faire  le  feu  dans 
les  cases. 

Les  secondes,  appelees  par  les  Poino 

<  Gombi  .  n  ssemblent  un  peu  au 

crochet  des  portefaix  parisiens 

La  partie  A  .  qui  repose  sur  le  du-, 
est  une  sorte  de  petil 

bouclier  plal  en  vanne- 
rie, haut  de  Hl)  centi- 

metres ä  1  metre,  large 
de  23  centimetres,  qui 

est  Supporte  par  des 

ii     ig.  — Gombi   bretelles  ouune  bricole,  passant  au-dessus  du  front.  Sur  3  cötes  de 
holte  p          \  ,  il  y  a  un  entourage  perpendiculaire    B),  ä  claire-voie,    haul 

d'une  quinzaine  de  centimetres. 

Uu  place  ä  l'interieur  de  rensemble  les  objets  ä  transporter  et  on  les  amarre  au 

moyen  de  lianes  que  l'on  atlache  en  plusieurs  endroits  de  B. 
Nous  a'avons    vu  aueun   indigeoe  fabriquer   des  pagnes  en  fibre  d'ananas,  de 

raphia  ou  de  bananier.  Ceux  que  l'on  voil  ä  Ouesso  viennent  de  chez  les  Bakota  tle 
la  Boquiba. 

Les  poteries  que  fönt  les  femmes   Boumali  et  Pomo  n'ont  rien  de  remarquable. 

loumali  de  '  luesso  rapporlant  du 

holtes.  (Photo  J.  Biuel  . 

9.  —  Vir  de  famille  '. 

La  base  de  la  societe,  che/,  toutes  les  populations  de  la  moyenne  Sanga,  esl  la 

famille.  Le  village  n'est  que  l'association  de  plusieurs  familles,  presque  loutes 

plus  ou  iiinins  parenles.  Le  chef  de  village  n'est  guere  plus  qu'un  maire,  qu'un 
presidenl  du  conseil  des  anciens,  des  chefs  de  famille.  Cependant,  avant  notre 

venue,  certains  chefs,  comme  Minganga,  Sambambo,  jouissaient  dun  grand 
prestige,  conquis  a  la  guerre.  Ils  avaient  une  reelle  autorite,  maintenue  par  des 

execulions  sommaires,  ou  par  les  cadeaux  qu'ils  savaient  distribuer.  Parfois  ils 
cumulaient  les  fonetions  de  chef  avec  Celles   de    feticheur.  Aetuellement  les  IVli- 

I .  ' '.   pliler 
de  ces  aotes. 

chapitre   avec   U's  pages  un  ä  4hl  de  Ictiulo  de  M.  Loyre  mentionuße  au  debut 
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cheurs  les  plus  crainls  ne  sonl  pas  toujours  ceux  qui  habitent  les  plus  grosses 

agglomcrations,  rar  il-  aimenl  biea  ä  rester  'Luis  la  eoulisse.  Le  plus  repute  d'entre 
eux  esl  actuellemenl  Moassi,  qui  habite  dans  le  bassin  Sud  du  Djah  ä  environ 

160  kilomelres  ä  l'l  tuesl  de  l  luesso. 

i  I        les    Boumali,  c'esl  le   fils  aine  de  la  premiere  fernme  libre  du  chef  qui 
du  pouvoir,  des  femmes  et  de  lous  les  biens  paternels  '. 

Les  hommes  se  divisenl  en  gens  libres,  qui,  ehe/,  les  Boumali,  se  reconnaissent 

au  porl  du  bälon  ou  d'une  queue  d'elephaut,  et,  en  esclaves,  ces  derniers  aehetes 
hu  pris  ä  la  guerre.  Les  esclaves  peuvenl  etre  affranchis. 

La  polygamie  esl  la  regle,  au  moins  chez  les  gens  riches.  Autrefois  Mougata,  fils 

et  herilier  de  Miuganga,  avail  W  femmes.  La  majorite  des  hommes  libres  n'en  a 
que  -  "ii  '■'..  En  1893,  le  prix  paye  ;'i  la  famille  de  la  jeune  Alle  qui  est  mariee  sans 
etre  consultee  'Mail  par  exemple  :  1  \  fu^ils.  ii  pieces  d'etoffe  europeenne,  l  pieces 
de  lissus  indigenes,  in  kilos  de  laiton,  150  midjoko,  representant  au  total  eomme 

valeur  250  ä  300  fr,    prix  d'Europe  . 

Ledivorce  n'existe  pas.  Lorsqu'une  femme  se  plaint  de  son  mari,  qui  la  mal- 
traite  ou  la  Irompe souvent,  eile  sc  refugie  chez  ses  parents.  Apres  im  palabre  le 
mari  paye  une  amende  ella  femme  retourne  ehe/  lui. 

Autrefois  la  femme  enceiule  n'avait  pas  le  droit  de  coucher  sur  des  pagnes  ou 

des  couvertures  d'Europe.  car  d'apres  les  Feticheurs  l'enfanl  dans  ce  cas  aurait  ete 
etouffe  par  ces  tissus.  L'infanlicide  est  rare,  mais  l'avortement  au  moyen  de  breu- 
vages  divers  est  assez  frequent. 

Les  enfants  sont  allaites  jusqu'ä  .'J  et  \  ans.  Pendant  ce  temps  le  mari  ne  peut 

avoir  de  rapports  conjugaux  avec  sa  femme.  C'est  ce  qui  explique,  eu  partie,  la 
polygamie.  Celle-ci  tient  aussi  a  ce  que  la  femme,  par  son  travail,  e^t  une  source 

de  richesse  pour  l'homme,  qui  sent  en  outre  la  necessite  de  nouer  des  alliances 
avec  «les  gens  de  villages  voisins  pour  pouvoir  y  circuler  en  paix  et  y  faire  du 
commerce. 

Le  6  aoüt  1906  nous  avons  eu  l'occasion  d'assisler  ä  Ouesso  a  la  ceremonie  de  la 
circoncision. 

Chez  les  Boumali  il  semble  qu'elle  n'est  pas  faite  par  hygiene  ou  par  suite  d'une 
coutume  religieuse,  qui  l'impose  par  exemple  au  moment  de  la  puberle  ou  du 
mariage.  Elleparait  plulöt  etre  le  signe  qui  consacre  un  citoyen. 

Des  gens  cherchenl  de  temps  en  temps  ä  s'y  s'oustraire.  temoin  un  homme  qui, 
i  N  L905,  -  esl  sauve  dans  la  forrl  au  dernier  moment.  Gomme  on  voulait  le  circon- 

cireen  1906,  il  est  venu  se  mettre  sous  la  protection  de  l'administraleur,  qui  la 
autorise  a  construire  sa  case  sur  les  terrains  dependants  du  poste.  Si  nous  ne  lui 

avions  pasaccorde  nolre  protection  on  l'aurait  circoncis  de  force  ou  on  l'aurail 
empoisonne. 

Chez  les  Boumali  comme  chez   les  Ossieba  la  circ   :ision  se  pratique  sur  les 
adultes.  Brazza  a  ecril  en  efifel  :  La  circoncision  ehe/,  les  Ossieba  se  pratique  sur 

des  sujets  donl  läge  varie  de  18  ä  -in  ans.  Apres  l'operation  ils  sont  revetus  de 

costumes  feminins,  c'est-ä-dire  charges  de  bracelets  ou  colliers.  Puis  leur  visage 
esl  barbouille  dune  sorte  de  chaux.  On  les  porle  en  grande  procession  aulour  du 

landis  que  la  danse  de  lous  les  habitants  evolue  au  son  du  tam-tam.Je 

les  apercois,  apres  la  promenade,  reunis  au  pied  dun  arbre  du  haut  duquel  un 
homme  fait  descendre  dans  leur  houche  un  gros  morceau  de  viande  bouillie.  Ce 

singulier  repas  termine,  ils  sont  conduits  dans  une  case  ä  part,  oü  ils  vont  vivre 

I.  Luc  grande  partie  ikjs  renseigiiementa  qui  suivenl  sonl  empruotes  ,iu\  not  es  du  lieutenanl Fourneau. 
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un  mois  separes  de  la  vie  commune,  avant  de  reprendre  leur  rang  d'homme  dans 
le  village. 

«  La  pralique  de  la  circoncision  esl  chez  eux  independante  de  toute  i <1  < . ■  reli- 

gieuse,  bien  qu'on  puisse  la  prendre  pour  une  Sorte  de  baplöme,  a  cause  du  chan- 
gement  de  nom  desoperes  »  '. 

Voici  ce  que  nous  avons  vu  pour  uotre  pari.  Deux  jours  avanl  la  cörämonie  on 

avait  fait  grand  lam-tam,  de  facon  presque  continue  te  jour  el  la  uuit.  La  veille 

duranl  toute  lajournee  les  femmes  avaient  danse,  allant  d'une  extremite  du  vil- 

lage a  l'autre  bout,  en  avancant  lentement  et  en  chantant  des  chansons  assez 
lestes,  parait-il.  Naturellement  les  femmes  avaient  mis  leurs  plus  beaux  costumes. 

Les  parenles  des  deux  patients  s'elaientcoiffees  avee  des  bonnets  de  peau  de  singe 
et  avaient  altache  sur  le  devant  de  leurs  pagnes  des  peaux  de  chat  ligre.  Elles 

lenaient  enlin  ä  la  main  des  queues  d'elephant.  Bref,  elles  s'etaient  deguisees  en 
honimes  libres.  Pour  s'aecompagner  elles  batlaienl  des  mains,  agitaient  des  casta- 

gnettes,  faites  avec  desfruils  secs,  pendant  que  d'aulres  tapaient  sur  de  doubles 
cloches  de  ferd'environ  33  centimelres  de  long. 

De  leur  cöte  les  petiles  lilles  avaient  fait  lam-tam,  pendant  que  les  liommes, 

tan  tot  parcouraient  le  village  en  chantant  et  dansanl.  tanlöt  s'arrätaient  pour  dan- 
ser  sur  place  en  lenant  un  grand  bainbou  horizontal  sur  lequel  ils  frappaient  pour 
aecompagner  leurs  chansons. 

Les  Babinga  voisins  (ils  semhlenl  assez  forlement  metissesj  avaient  ete  invites 

aux  feles  el  y  etaient  venus  avec  leurs  femmes. 

Le  jour  de  la  ceremonie  on  alla,  dans  la  matinee,  chercher  les  deux  patients 

dansla  foret.  C'etaient  deux  adulles,  qui  paraissaient  avoir  une  vingtaine  d'annees. 

Depuis  plusieurs  jours  on  les  avait  prepares  ä  l'operation  en  leur  faisant  boire 
diverses  drogues  et  en  leur  faisant  fumer  du  chanvre,  ee  qui  les  avait  plus  ou 
moins  hebetes.  Avant  de  les  amener  au  village,  on  leur  avait  fait  endosser  de  vasles 
crinolines  renversees,  assez  lourdes,  faites  en 

vannerie,  d'oü  pendaienl  des  l'ruillcs  de  bananier, 
coupees  en  pelites  lanieres.  Le  tronc  de  cöne  de 
vannerie  repose  sur  le  bassin  el  son  ouverture, 
qui  arme  au  niveau  des  coudes,  a  environ  1  m.  1U 
de  diametre. 

Les  patients  ont  la  ligure  blanchie  au  -  Pembe  » 
et  le  resle  du  corps  est  enduil  de  bois  rouge 

Ngoula  ,  pendant  que  de  chaque  cöte  des  tempes 
ils  porlenl  drs  pendentifs  en  perles  el  onl  autour 
du  cou  des  colliers  de  perles  blanches.  Enlin, 
leurs  chevilles  sonl  ornees  de  manilles  de  mctal 

blanc . 

Avant  l'operation  on  leur  fail  parcourir  le  vil- 
lage un  certain  nombre  de  fois.  Le  feticheur,  qui 

les  precede,  dirige  la  ceremonie,  fait  le  heraul  qui 
communique  au  peuple  la  bonne  nouvelle.  11  a  le 
torse  peint  en  gris  et  zebre  de  raies  liacees  en 

zigzag.  Autour  des  patients  sont  les  hommes  du  vi 
chantant. 

Au  momenl  de  la  ceremonie  elle-meme  on  eloigna  les  femmes  et  les  enfants, 

mais  on  laisse  s'approcher  plusieurs  Europeens. 

age,  qui  leur   f'onl    escorte  en 

I    P.  S.  de  Brazza,  Voyagedans  l'Ouest  afr 



Un  homme  appuye  sur  2  perclies  legeremenl  inclinees  el  soulenues  par  la  loi- 

lure  d'une  Bandjo  re^ul  le  neophyle  dans  ses  bras  et  le  mainlint  solidement.  On 
releva  alors  la  crinoline,  en  la  faisanl  basculer,  on  arracha  quelques  feuilles  de 

bananier  pour  bien  decouvrir  la  verge,  qui  etail  entouree  d'un  calaplasme  de 
feuilles,  destinees  ädistendre  le  prepuce.  Le  membre  viril  etant  demailloile,  on 

allacha  l'extremite  du  prepuce  b  uDe  fiedle,  ] > u i s  l'operateur  le  trancha  avec  un 

pelil  couteau  special  donl  la  lame  n'a  que  •">  ou  6  centimelres.  Le  palienl  se  Lrouva 
mal  im  instant,  pendant  ce  temps  on  enlra  la  verge  dans  une  pelite  calebasse,  oü 

il  \  avail  une  preparation  medicale  deslinee  ä  arreler  l'hemorragie,  el  on  atlacha 
cette  calebasse  ä  la  crinoline.  U'homme  etant  ä  peu  pres  revenu  de  son  evanouis- 

semenl  on  i  ssaya  de  le  remettre  del   I.  mais  il  tomba  dans  les  bras  de  l'homnae 
qui  le  -null  n.iii.  Celui-ci  le  redressa  une  seconde  fois.  Enfin,  revenu  entierement  a 

lui,  le  palienl  bondrt  en  poussant  des  cris  de  joie.  Toute  l'assistance  l'acclama 
alors  el  l'escorla  en  chantanl  jusqu'ä  l'extremite  du  vi  Hage. 

Les  uouveaux  circoncis  sonl  places  apres  la  ceremonie  dans  leurs  cases  d'oü  ils 

iir  doivenl  poinl  sortir  d'une  dizaine  dejours. 
A  l'occasion  il-1  la  c  sremonie  les  amis  fonl  des  cadeaux  au  pere  du  patient. 
A.u  poinl  de  vue  du  traitement  des  maladies  el  des  ceremonies  mortuaires,  nous 

ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  les  passages  suivants  ecrits  parle  lieutenanl 
l'ourneau  : 

Aujourd'hui  le  chef  d'Ouesso  n'esl  plus  qu'un  vieillard  de  70  ans  environ,  use 
par  des  exees  de  lous  genrr-  el  »ouvent  malade . 

■.  Sa  mort,  desiree  sans  doule  par  tmis.  serait  un  bienfait  pour  les  siens  comme 

pour  ses  voisins,  mais  quoiqu'il  en  soit,  la  crainte  qu'il  inspire  est  lerrible.  II  est 

vrai  que  pour  lui,  la  vie  d'un  homme  ne  compte  pas.  A  tou~  moments.  des  sacri- 
fii  es  liimiains  ont  lieu  ä  quelques  melres  des  factoreries  qui  ne  peuvent  rien.  A 

chaque  malaise  du  vieux  chef,  une  femme  accusee  den  elre  la  cause  est  empoison- 

nee  sur  l'beure.  Des  qu'elle  est  morte  le  malade  se  declare  soulage  et  satisfait, 

q'uitte  ä  recommencer  le  lendemain.  C'esl  ainsique  les  _i  el  25  decembre,  deux 
femmes  furenl  inisesä  mort,  Minganga  etant  plus  malade  '. 

«  Le  vieux  chef  souffrait  depuis  deux  mois  d'une  pleuresie  contractee  dans  une 
de  —  expeditions. 

.i  Malgre  loutes  les  femmes  mises  ä  morl  a  chaque  aggravalion  du  mal.  malgre 
Ions  les  exorcismes  de  ses  felicheurs,  il  va  enfin,  en  mourant,  rendre  un  peu  de 
calme  a  la  region. 

«  Vers  o  heures  du  soir,  Mongata  el  quelques  notables  nous  annoncent  officiel- 
lement  la  mort  de  Minganga. 

«  Mongata  n'a  pa~  l'air  trop  altriste  parla  morl  de  son  pere.  II  boit  assez  gaie- 
ment  im  verre  de  massanga  ä  la  memoire  du  defunt. 

G'esl  Mongata  qui  devienl  grand  chef.  II  demande  que  nos  miliciens  el  nos  por- 

leurs  ne  penetrent  pas  ä  l'interieur  du  village  pcndanl  les  ceremonies  relii;ieuses. 
«  Que  va-l-il  se  passer?  Combien  vonl  accompagner  le  monarque  defunt  dans 

l'aulre  monde.  Ce  matin,  6  de  ses  femmes,  parmi  les  plus  vieilles,  ont  dejä  ele  eon- duites  dans  la  brousse  el  massacrees. 

«Au  village,  les  hommes  el  les  femmes,  ivres  de  massanga,  fonl  enlendre  de 

bruyantes  lamentations.  Les  coups  de  l'eu  et  les  bruits  du  tam-tam  ne  nous  laissenl 
aucun  repos.  Cela  dure  2  jours  el  -  nuils. 

(i  l'uis  Mongata,  invesli  grand  chef,  vienl  en  grande  pompe  saluer  le  chef  de 

la  mission  el  l'assurer  de  Loul  son  devouemenl  pour  les  blam  - 

1.  Lieutenant  Kourneau,  p    1342 
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«  Nouveaux  tams-tams  el  aouvelles  fites.  Mongata  donne  ä  boire  el  ä  manger 

ä  Lous  ceux  qui  sont  venus  assister  aus  funörailles  '.  » 

Antrefois  l'echange  du  sang  elait  frequent  et  servait  ä  sc  crcer  des  parenb's  arti- 
ficielles  utiles  pour  circuler  dans  un  certain  rayon.  Depuis  notre  venue  dans  le  pays, 

eelte  coutume  semble  se  perdre.  En  tous  ras  on  ne  la  pratique  plus  entre  Euro- 

peens  et  indigenes.  11  n'en  etait  pas  de  meme  aulrefois,  puisque  M.  Alfred  Four 
neau  lors  de  son  premier  voyage  dans  la  Sanga  avait  fait  l'echange  du  sang  avec 
Minganga.  Le  sang  coulant  des  incisions  faites  esl  recueilli  sur  des  noix  de  kola, 
que  mangent  ensuite  les  freres  de  sang. 

10.  —  Idees  religieuses  et  croyances, 

Voici  ce  que  le  lieutenanf  Fourneau  a  ecrit  au  sujet  des  idees  religieuses  el  des 

croyances  des  Boumali  : 

«  Les  Missangas  croient  aux  esprits  et  particulierement  ä  l'esprit  de  la  terre 
Bidiou  on  Ndomou.  11s  ont  la  notion  d'une  vie  future  et  peut-etre  celle  d'un  etre 

superieur.  11s  evoquent,  en  efifet,  l'esprit  des  inorls  et  on  leur  entend  dire  parfois  : 
Djambil  c'esl  la  volonte  de  Dieu. 

«  Ils  ne  croient  pas  a  la  mort  naturelle.  Le  feticheur,  quand  un  homme  vient  de 

mourir,  designe  la  femme  qui  est  cause  de  la  mort.  On  lui  fait  boire  du  Bonndou. 

Innocenle.  eile  vomit  de  suile  le  poison.  Coupable,  eile  meurt  empoisonnee.  On  lui 

ouvre  le  venire  et  le  feticheur  montre  les  lougoundous  qui  s'y  trouvent  et  qui  ont 
cause  la  mort. 

«  On  pleure  le  mort.  Les  femmes  du  village,  parfois  celles  des  environs,  vien- 
nenl  joindre  leurs  lamenlations  ä  celles  des  femmes  du  defunt. 

'(  Le  mort  est  place  sur  un  siege  ad  hur,  les  mains  enlrelacees  derriere  la  lete. 

On  lui  endnit  le  corps  de  peinture  rouge  et  on  le  recouvre  avec  des  tissus  offerts 
par  ses  amis,  qui  viennenl  bruler  la  poudre  autour  de  sa  case. 

«  La  nuit  venue,  les  femmes  dansent  la  Massana,  danse  funebre  accompagnee 

de  complaintes  dans  lesquelles  sont  rappelees  les  qualites  sans  nombre  du  defunt. 

«  On  l'enterre  assis  dans  une  fosse  peu  profonde,  les  jambes  repliees  et  les 

genoux  emergeanl  presque  ä  haute ur  de  la  tete.  On  recouvre  alors  le  corps  de 

terre  el  Ton  place  sur  la  tombe  une  nalte  oü  Ton  depose  les  objets  de  cuisine,  qui 
lui  Hill  servi  pendant  sa  vie,  des  tissus,  etc.. 

«  A  la  mort  d'un  chef,  des  sacrifices  humains  ont  lieu,  les  victimes,  hommes 

et  femmes,  sont  choisis  parmi  ses  esclaves  et  ces  sacrifices  sont  d'autant  plus  ter- 
ribles  que  le  chef  esl  plus  puissant.  Avant  les  sacrifices,  les  feticheurs  evoquent 

l'esprit  de  la  terre,  en  presence  des  hommes  libres  du  village 
«  Des  danses  et  des  chants  caracterisliques  ont  lieu  pendant  toutela  duree  des 

sacrifices.  En  signe  de  deuil,  les  Missanga  se  noircissenl  le  tour  des  yeux  et  les 

tempes,  puis  se  pointillent  de  laches  blanches  la  partie  noircie  autour  des  yeux. 

«  lls  sc  rasent  la  töte.  Si  c'esl  une  femme  qui  a  perdu  son  mari,  eile  se  retire 

dans  une  case  apres  l'inhumation.  Elle  y  reste  enfermee  jusqu'ä  ce  qu'on  lui  ait 
coupe  les  cheveux. 

o  Elle  peu t  alors  aller  et  venir  dans  la  case  de  la  famille,  rnais  ne  couche  pas 
dans  une  logetle  comme  les  au tres  femmes.  Elle  repose  sur  un  lit  de  bambous 
place  au  milicii  de  la  chambre  commune. 

Au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  eile  est  conduite  dans  la  brousse  pres 

1.  Lieutenant  Kourncau,  pages  1338  et  1359, 
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,1'nn  marigol  ou  ou  la  lave  pour  la  däbarrasser  de  Ia  peioture  jaune  dontelle  s'etait couverte . 

I(  Soo  deuil   dure  jusqu'au  jour  oü  eile  |   t  ä   oouveau   tresser  sa  chevelure. 
Elle  s'cnduil  alors  le  corps  de     Gaula     ou  peinture  pouge  et  se  pare  de  ses  bra- 
celels.  Elle  peul  alors  sc  remarier. 

\\.h,i  de  !<■  faire,  eile  danse  avec  les  aulres  femmes  'In  village  la  «  Massana  » 

el  ce,  pour  apaiser  L"espril  du  inorl.. . 
„  Elle  a  ete  heureuse  avec  lui,  mais  eile  esl  seule,  eile  s'ennuie  el  va  se  rema- 

rier. Le  morl  la  laissera  Iranquille  '.  » 
Faule  de  lemps,  il  nous  a  ete  impossible  de  questionner  les  Pomo  sur  ces  divers 

sujets,  mais  dous  pensons  que  leurs  croyances  sunt  tres  analogues  J. 

II .  —  Vie   intellectuelle . 

Les  langues  parlees  par  toutes  les  populations  de  la  moyenne  Sanga  sont  du 

groupe  ilcs  langues  Bau  ton.  Le  capitaine  Avelot,  qui  s'esl  oecupe  specialement  des 
dialectes  Bantou  du  Nord,  ränge  le  Baya  dans  la  famille  seplenlrionale,  le  Lino,  le 

Pomo,  le  Boumali,  le  Ndzimou,  le  Kala  dans  la  famille  Nord  occidentale  groupe 

Miau-   el  le  Pande  dans  la  meme  famille,  mais  dans  le  groupe  Bakola-Boubangui. 

Le  lableau  ci-joinl  montre  que  le  Pomo,  le  Boumali,  le  Lino.  le  Ndzimou,  le 

Kala  sunt  des  dialectes  d'une  meme  langue,  qui  esl  assez  voisine  du  Mfang  el  peul- 
§tre  du  Bakota . 

Nous  esperons  que  les  vocabulaires  (tres  rudimentaires,  helas!  que  nous  don- 
nons  ci-joint,  permellront  aux  linguisles  de  delerminer  les  relalions  qui  existent 

avec  les  dialectes  voisins  el  d'en  faire  un  classement  delinilif. 
Comme  chez  la  majorile  des  noirs  les  noms  de  couleur  se  reduisent  en  realite  ;i 

trois,  le   blanc,  le  noir  et  le  rouge.  Jls  n'ont  pas  de  mots  pour  designer  le  vert,  le 

FRANi  VIS POMO BOUMAI.I 

UNO 

NDZIMOU KAKA 

BAKOTA 

DE  LA  BOQI  IBA 

1 Ouato. i  tuoto. 
Ouoto. 

i  luoto. 

Oiiata. 
lokolo. 

2 
Ba 

Biba. Biba. 
1ha. 

Ba  ou  miba. Biba. 

3 Bilali. Bilali. Bilali. Elali. 
Lali  ou  milali 

Miatou. 

4 Bina. liina. 
Na. 

Na. Na    ou   Mina. 

Minaie. 

;; Bitano. Bitani. Mitano. Etani. 
Tani. 

Bitanc. 

i; Toou Toubo. Toubo. Motouba. 
Tanina  oiiata. Toba. 

1 Tambali. Tamali. Tambali. 1  iDibali. 
Taninaba. 

Minaienamiatou. 

8 Siali. Monembfi. Mitanimilali. Dea. 

Tauinali. 
Monembe. 

■' 

\bon. Ebono. Mitanina. Etanena. Taninana. Bitanenaminaie. 

in 
Käuio. Käuio. Käoio. Kama. Käuio. 

Djiön. Soleil. 
Do. Doubo. Dobo. Do. 

Lo. 

Boui'a. 

Lune. Goundi. Moueli. Boulo. Bakona. Goundi. Gonde. 

Elephant Djokou. Djoko. Ndjoko. Ndjoko. Ndjoko. 

N'djoukou. 

j  Feu. 

kota. Dou. Dou. 
Dou. Dou. 

Dio. 

E  in. 
Madibo. Madibo. Madibo. Madi. Madibo. Maye. 

1- 1  1 1 1 1 1 1  ■ ■ . Miuiia. Moumona Mouinoua. Muuma. Mimia. Mouyatou. 

1.  Lieutenant  Fourneau,  pages  1354-1355. 

■2.  D'apres  M.  Loyre    pages  119  120)  les  Boumali  croientä  l'existence  d'un  dien  anthropomorphe, 
r|ui  e;:l  d'uhe  i  :uiui  i  albin  is.  Aoudi,  aa  tils  et  une  Alle;  ces  derniers  ä  leur  tour  auraient 

enfante  Boumali,  pere  de  In  Iribu. 



Planche  V. 

Fig.  20.  —  l.ii  de  repos  dans  unc  bandjo.    Pliolo  G.  Bruel 

Fig.  27.  —  l.it  de  repos  dans  unc  bandjo  de  Ouesso   im 





Planche  VI. 

Fig.  t».    —  Bindoui   i  Ouesso;  um  paqui  scrvast  ä  Ies  sculpler.  (Photo  G.  Bruel), 

Fig.  29.  —  Lil  Je  repos  Jans    ■  bandjo  de  Uuesso :  bindoumo  (homme  et  ferame).  (l'üolo  G.  Bruel). 





Planche  VII. 

Kl".    31.  —  Ue«ill*  .■!!  Couleur»  i'l   -.i.l,.   ■-  .1:.ii~  l.i   e;ise    .le   I.ongoti,  clief  de  Meno     l'.min   .     I'liotn  I,    lirn.-l  . 

Kis.  32.  —  Interieur  de  la  case  de  Longoli,  clicf  de  MSnc    P        PI   ,  B  i i.cl 

Pig.  33.—  Pirogue  ä  Ouesso  (Boumali).  Photo  G.  Bruel). 





Planche  VIII. 

I   G.  Bruel 
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Fi?.  H.  —  Dame  de  femme«  la  veille  de  la  cir   ision    B   li).   \   droite  :  enfant  portant  un(  cloche.    Photo  G.  Bruel) 
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l'n  fatut  circoncis.  (Photo  G.  Bruel). 

Fi™.  43.  _  CortSge  dun  circoncis.  (Photo  G.  Bruel). 
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bleu,  le  jaune,,  l'orange.  Tout  au  moios  c'est  ce  qui  nous  semble  Evident,  car  les 
noms  inscrits  dans  les  vocabulaires  ci-joints  nous  ont  6te  donnes  sous  röserve.  11  est 

speeialement  presque  etonnanl  que  tous  les  Bantou  n'aienl  pas  des  terraes  pour 
designer  le  vert,  qui  esl  cependant  une  des  couleurs  les  plus  rcpandues  dans  la 
nature. 

Comme  nous  l'avons  dil  en  parlant  de  l'habitalion,  les  l'unin  et  les  Lino  sont  au 
nombre  des  rares  populations  que  nous  connaissons  qui  savent  sculpter  im  peu  et 

faire  du  dessin  ornemenlal  rehausse  de  couleur.  Nous  n'avons  vu  dans  la  moyenne 
Sanga  des  sculptures  representant  des  elres  humains  que  cliez  les  Boumali  et 

eneore  les  quelques  tetes  vues,  ou  le  piquet  sur  lequel  il  y  a  un  essai  de  represen- 
talion  du  eorps  humain,  indiquent  un  art  bien  rudimentaire.  Les  staluettes  des 

Mitsogho,  des  Mandjia,  des  Bateke  ou  des  Ballali,  sans  elre  parfaites,  indiquenl 
cependant  des  aptitudes  plus  grandes.  Neanmoins  il  y  a  lä  un  art  embryonnaire 

qu'il  eonvient  de  signaler. 
Quant  aux  dessins  faits  sur  les  cloisons  en  ecorce  et  rehausses  de  couleurs,  ils 

sont  ä  rapprocher  de  ceux  qui  servent  a  decorer  les  porles  des  Bakalai. 

Certains  molifs  sculptes  sur  des  «  Bindoumo  »  semblent  representer  des  pirogues 

ou  peut-etre  des  vulves  de  femmes.  Nous  en  avons  retrouve  d'analogues  cliez  les 
Bapiudji  de  la  Ngounie. 

Les  Boumali  ont  des  labourels  Iegerement  sculptes  et  ornes  de  petits  clous  en 
cuivre. 

Comme  instruments  de  musique  nous  devons  signaler  la  double  cloche  en  fer, 
qni  est  tres  repandue  dans  le  Congo  interieur,  un  tambour  assez  semblable  aux 

nötres  (peut-etre  est-il  importe  de  la  haute  Sanga  et  a-t-il  ete  imporle  k  Ouesso 

par  des  Ilaoussa  ou  des  miliciens),  de  grands  lams-tams  tronconiques  de  1  in.  20 
de  long,  dont  la  partie  superieure  a  une  vingtaine  de  cenlimetres  de  diametre. 

Ces  grands  tams-tams  evides  ont  leurs  deux  extremites  recouvertes  de  peaux 
tannees,  qui  sont  tendues  au  moyen  de  lanieres  de  cuir. 

Nidle  pari  dans  la  Sanga.  nous  n'avons  vu  de  gros  lams-tams  en  bois,  du  genre 

de  ceux  qu'ou  trouve  dans  l'Oubangui,  dans  le  haut  Chari  et  la  haute  Sanga. 
Nous  n'avons  vu  aussi  aueun  Instrument  üi  corde.  En  revanche,  les  gens  de  la 
moyenne  Sanga  se  servent  de  Irompes  faites  avec  des  cornes  d'antilopes. 

Naturellement  ce  sont  les  battements  de  main  qui  servent  surtoul  ä  aecompagner 
le  chantet  ä  donner  la  cadence  aux  danses. 

12.  —  Navigation . 

Les  Lino,  les  Pomo,  les  Goundi  savenl  en  general  pagayer  et  fabriquer  les  piro- 

gues. Celles-ci   sont  de  grandeur  moyenne  (10  ä  12  mötres   et  sont  assez  elroites. 
Les  indigenes  pagayent  debout  au  moyen  de  grandes  pagayes  de  2  me tres  de 

long.  La  pale  est  beaueoup  plus  petile  que  celle  des  Mondjembo.  Elle  n'a  que 40 

a  .",11  centimetres  de  haut.  Sur  la  Ndoki  les  pirogues  sont  plus  petites  (4  ä  8  metres 
de  long).  On  nepeut  y  metlre  que  deux  pagayeuis  el  environ  l'iOUilos  de  bagages. 

13.  —  Commerce. 

Les  Boumali  s'occupenl  surtoul  a  faire  le  commerce  d'ivoire.  Ils  vont  dans  la  Bo- 
quiba,  sur  les  affluents  de  la  Mambili  ou  Opa,  qui  se  jette  dans  la  Likouala  Mossaka, 

y  acheter  des  pointes  d'ivoire,  avec  les  marchandises  qui  leursonl  donnees  comme 
avances  par  les  factoriens.  Les  Boumali  sonl  des  traitants  jaloux  de  leur  nMe  d'in- 
termediaire,  aussi  cherchent-ils  ä  döfendre  leurs  privileges  par  tous  les  moyens. 
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Les  Pomo  paraissenl  moins  commercants  que  les  Boumali,   mais   ils  servent 

aussi  d'inlermediai- 
res  entre  les  factore- 
ries  de  la  Sanga  et 

les   tribus   de  l'inte- 
1   '  Les    Boumali     ne 

veulent  point  (1906) 

exploiter  le  caout- 
chouc, qui  existe  ce- 

;auci,cad,oiio:  Pendant  en  abon- dance  dans  toules  les 

forets  de  la  moyenne 

Sanga.  11s  cooside- 
renl  que  la  recolte  de 

ce  produit  esl   une  besogne   d'esclave.  Les  Pomo  sans  aimer  beaueoup  ä  faire  du 
caoutch   ■  en  recoltent  cependant  um  peu. 

Dans  la  forel  il  y  a  un  grand  nombre  d'arbres  a  caoutchouc,  d'  «  heb.  »  Funtu- 
mia  elastica  ou  Kixia  Africana  appele  par  les  Boumali  «  Lombokindi  »et  parles 
Goundi  ••  Lombo  »,  ainsi  que  beaueoup  delianes  exploitables. 

Le  pays  etanl  peu  peuple  presenle  de  vastes  espaces  deserts  et  souvent  meme 
sans  eau,  ee  qui  fait  que  son  exploilalion  offre  souvent  quelques  difficultes. 

Cela  empechera  une  exploitation  trop  intensive  et  fait  que  des  reserves  naturelles 

subsisteront  jusqu'au  jour  oii  les  societes  concessionnaires  voudronten  organiser 
rexploilalion  rationnelle. 

Si  ellcs  desirent  creer  des  coupes  annuelles,  elles  pourront  le  faire  plus  facile- 

ment  que  partout  ailleurs.  En  effet,  la  rarete  des  points  d'eau  facilitera  la  sur- 
veillance.  Sur  le  vaste  plateau  saus  eau,  qui  existe  entre  le  3°40°,  et  le  2°20°,  nord, 
il  faudra  faire  creuser  des  puits  de  profondeur  moyenne  sans  doute  pour  per- 

meltre  de  ravitailler  en  eau  les  travailleurs.  II  sera  l'aeile  d'inslaller  les  yardes 

forestiers  pres  de  ces  points  d'eau  artificiels.  De  la  il  leur  sera  aise  d'exercer leur  surveillance. 

Pour  faciliter  les  Communications,  il  faudra  aussi  ouvrir  un  reseau  de  senliers 

bien  debrousses,  qui  permettront  de  se  deplacer  rapidement,  ce  ipai  esl  indispen- 

sable pour  organiser  l'exploitaüon  aussi  bien  que  le  contröle. 
Dans  les  forets  il  existe  aussi  en  beaueoup  d'endroils  des  kolatiers  Sterculia 

Balleii  .  Ä.ctuellemenl  les  indigenes  en  consomment  mais  ne  songent  pas  en  expor- 

ter.  11  serait  donc  a  desirer  que  l'ou  attiral  des  Haoussa  dans  la  moyenne  Sanga, 
ei  certainemenl  ils  en  exporteraienl  de  grosses  quantites  vers  le  Nord,  ear  ils 

seraient  sürs  de  les  ecouler  ä  bon  compte  dans  l'Adamaoua  et  le  bas  Chari  ou  la 

noix  a  ete  vendue  a  cerlains  moments  jusqu'ä  50  Centimes  piece.  En  effet  acluelle- 

meul  les  noix  qu'on  \  importe  viennent  de  la  Cote  d'Ivoire  ou  du  Gold  Coast,  c'esl- 
ii-dire  de  regions  beaueoup  plus  lointaines  que  la  moyenne  Sanga. 

Les  kolas  vendus  au  Nord  serviraienl  ä  payer  une  partie  des  boeufs,  qu'il  est 
necessaire  d'importer  pour  procurer  de  la  \  iande  aux  indigenes.  Ceux-ci  ont  besoin 

d'une  alimentation  plus  substantielle  que  celle  dont  ils  usent,  si  l'ou  veut  qu'ils 

resislenl  a  la  maladie  dn  sommeil  el  qu'ils  puissenl  travailler  de  fagon  serieuse. 
Les  indigenes  de  la  haute  Sanga  onl  ete  fortheureux  d'echangeräcertainsendroits 
un  kilo  de  caoutchouc  contre  un  kilo  de  viande,  aussi  la  produetion  de  caout- 

chouc a-t-elle  monte  de  faeon  tres  sensible  des  que  l'on  a  commence  a  leur  vendre 
de  la  viande.  On  pourrait  meme  pousser   des  maintenant  les   indigenes  a  planler 
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des  lolatiers  ä   proximite  de  leurs  villages,  car  c'est  un  arbre  qui  De  pousse  que (res  lenlement. 

1  1.  —  Vie  sociale. 

Aucun  grand  chef  ne  cominande  une  tribu.  Chaque  village  a  son  chef,  parfois 

meme  plusieurs.,  el  tous  veulenl  rester  independants  les  uns  des  autre*s.  Chaque 
village  jalouse  le  voisin  et  ne  fait  alliance  avec  lui  quc  pour  tenter  un  coup  de 
main,  une  lentative  de  pillage  bien  delerminee. 

Lorsqu'ils  se  sonl  revoltes  conlre  notre  autorite,  quelques  villages  se  sont  unis 
momentanemenl,  mais,  meine  en  1902,  certaius  chefs  ont  sauve  des  Europeens  du 

massacre  et,  en  tous  eas,  le  mouvemenl  ue  s'esl  pas  elendu,  malgre  les  tentatives 
du  chef  Moassi,  qui  etait  crainl  en  sa  qualite  de  grand  felicheur. 

II  faut  reconnaitre  que  la  dispersion  des  villages  read  diflicile  la  Constitution  de 

chefferies  imporlantes  portanl  sur  un  canton. 

Les  villages  semblent  beaucoup  moins  imporlants  qu'autrefois,  Ainsi  en  L89d 
M.  Fourneau  attribuait  1,000  habitants  ä  Molongo,  1,200  ä  Djongongobo,  pendant 

que  Husson  eslime  que  Leine  en  avait  800.  Or  actuellemeut  Ouesso  peut  compter 

au  maximum  2,000  habitants,  Mene  6  ä  800,  Bayanga  un  nombre  ä  peu  pres  equi- 

valent,  si  bien  que  l'on  peut  evaluer  que  les  Pomo  ae  sonl  guere  plus  de  i  a  5,000. 
Les  qualre  villages  Boumali  : 

Ouesso,  chef  Goundo, 
Gouma,  chef  Tiboundi, 

Gania,  chef  Ngali, 

Pembe,  chef  Mino,  ne  doivent  pas  compter  eux  aussi  plus  de  i,000  ä  1  ,"i00  per- 
sonnes. 

Dans  nombre  de  village-  les  femmes  sonl  beaucoup  plus  nombreuses  que  les 
hiunines.  Ainsi  ehe/  les  Pomo  Binga  le  village  du  chef  Goumbo  ne  contiendrait 

que  o  hommes  et  18  femmes.  Dans  beaucoup  de  villages  la  proporlion  semble  elre 

Iameme.  Mais  nous  devons  ajouter  que  l'on  voit  beaucoup  d'enfants. 
A  quoi  tient  cet  etat  anormal?  Saus  doute  aux  guerres  intestines  el  aux  pertes 

subies  lorsque  les  Boumali  el  les  Pomo  se  sonl  mis  en  rebellion  contre  nous.  liest 

äsouhailer  que  la  paix,  une  meilleure  hygii  ne,  des  mesures  prises  pour  continuer 

ä  vacciner  les  indigenes  et  pour  entraver  la  difl'usion  de  la  funeste  maladie  du 
sommeil,  qui  existe  dans  la  moyenne  Sanga  saus  causer  de  grands  ravages,  per- 
metlronl  a  la  population  de  croitre  rapidement. 

15.   —   La  guerre. 

Avant  notre  Installation  dans  le  pays,  les  guerres  entre  villages  el  meine  Iribus 

etaienl  frequentes.  Mais,  ce  n'elaienl  pas  des  guerres  comme  nous  les  comprenons. 

C'etaienl  des  coups  de  main,  des  razzias  oü  l'on  cherchail  beaucoup  plusä  preudre 

du  ljulin,  des  femmes,  des  esclaves,  qua  hier  du  monde  a  l'adversaire.  En  general, 
on  respectait  les  plantations,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  Ton  ne  recoltait  pas  ä  la 

place  des  ennemis,  mais  bien  que  l'on  ne  coupail  pas  les  bananiers,  le  manioc, 
etc.,  bref  on  ne  cherchait  pas  a  affamer  l'adversaire,  aimanl  mieux  revenir  le  raz- 

zier ä  nouveau  l'annöe  suivante  que'  le  detruire. 
D'apres  le  lieulenanl  Fourneau,  avant  de  parlir  en  expedilions  guerrieres  les 

Boumali  devaient,  pendant  un  certain  lemps,  s'abstenir  de  tonte  relation  avec 
leurs  femmes.  On  faisait,  pour  se  donner  du  courage  sans  doute  el  se  rendre  les 

divinites  favorables,  de  grands  tams-tams,  oü  l'on  buvait  beaucoup  de  vin  de 
palme.  Ensuile  on  faisait  fetiche,  pour  se  rendre  invulnerable,  on  se  peignait  en 
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guerre,  elc    Les  Boumali  n'avaienl  pas  l'habitude  de  tenter  des  attaques  de  nuit, 

mais  esSayaienl  de  surprendre  l'adversaire  ä  la  pointe  du  jour.  On  massacrait  sans 

pilic"  les  vieillards,  les  malades  que  l'on  mangeait  ensuite. 
A  la  guerre  ou  ä   la  chasse  les  populalions  de  la  moyenne  Sanga  se  servaient 

d'arcs,  de  Qeches,  de  sagaies,  de  couteaux  de  jet  et  de  couteaux  des- 

lines  au  combat  rapproche  ou  utilises  pour  achever  l'adversaire. Le  Kiene  des  Porno  ou  Frigali  des  Boumali  est  une  espece  de  petit 

sabre,  la  Mapoula  unverilable  poignard  ä  lame  tres  large.  La  Mogaia 

ä  poignee  de  b"is.   attachee  au   poignet  par  une  sorte  de  dragonne, 

servail  ä  la  fois  de  sabre  d'abaltis  pour  s'ouvrir  un  che- 
min  ilans  la  Corel  et  d'arme  de  combat  dans    les  corps 
ä   corps.   Au   contraire,  les  Mbaka    dont  la  Silhouette 

generale  et  les  dimensions  rappellent  les  couteaux   de 
jet  des  Ngama,  des  Sara,  des  Gaberi,  des  Mbai  et  qui 

comme  eux  se  porte  en  equilibre  sur  l'epaule,  peuvent 
etre  lances  au  loin  ou  servir  au  combat  rapproche.  Nous 

n'avons  vu  aucun  bouclier,  mais  certainement  les  indi- 
genes  en  possedaient. 

Les  Ndzimou  connailraienl  la  sarbacane  et  s'en  serviraienl  pour  lancer  de  petites 
flecheltes  empoisonnees. 

Depuis  rintroduclion  des  fusils  ä  pierre,  des  fusils  ä  pislon,  les  armes  anciennes 
sont  de  moins  en  moins  employees  ailleurs 

qua  la  chasse.  Cependant  dans  la  foret 

oü  Fun  tend  des  embuscades,  oii  l'on  se 
bat  de  tres  pres,  ce  sont  des  armes  dange- 
reuses  et  qui   causent  de  graves  blessures. 

Les  indigenes  de  ces 
regions  etaienl  et  sont  en 
core  tres  cruels.  Certains 

des  Europeeiis  qui  onl  ele 

lues,  nolammenl  dans 

l'Ibenga,  ont  ele  martyri- 
ses. 

D'apres  M.  Audie,  voici 
comment  la  paix  se  con- 
clut  enlre  deux  villages. 

Apres  des  negocialions 

prelimiriaires  on  se  reunit 
au  jour  fixe,  hommes  et 
femmes,  dans  un  coin  de 

foret  el  l'on  amene  im  es-  • 
clave  en  bon  etat,  gros  el 

^ras.  (tu  lui  enterre  la  i 
tete   et   on    le    dresse    les 

pieds  en  l'air,  puis  on  le  coupe  en  deux  de  haut  en  bas.  l'ne  moitie  est  remise  ä 
chaque  village  el  tout  le  monde,  hommes  et  femmes,  en  mangeraient  im  morceau. 

Inutile  de  dire  que  la  feie  ne  serait  pascomplete  s'il  n'y  avait  pas  lam-tam  et  si  l'on 
ne  buvail  pas  beaucoup  de  vin  de  palme. 

Lorsque  la  paix  a  conclure  est  moins  solenneile,  on  se  contente  de  couper  le 

prepuce  d'un  jeune  gareon.  'in  recueille  le  san,u  coulant  de  la  blessure,  on  le 

melange    ä  du   vin    de   palme   et  l'on  plonge  dans  la  calebasse,  qui   conlient   le 

Ma|   a 

."     .1  el    i».        De  gauche  ;i  droil«  : 

1 , 8  >Il-  \a  grandeur  aalurelle  - 

o  ,  Souakio     K.ik.i    ou  frigali     I:   i 

aturolle. 
e.  Gandjolo  [Pomo)  ou  Akona  (Kaka), 
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melange,  des  houppes  faites  de  feuilles  de  bananier.  Les  deux   chefs  s'aspergenl 
avec  ces  houppes  en  diaant  :  Nous jurons  de  ae  plus  nous  faire  la  guerre!  Nous 

Fig.  53,  54  et  :.,.:.  -  He 
■  Mo^aVa  (Porno  el  Babinga 

Sißlo    Pomo)  <»<i  Mbaka    Boumali  . 
Hbaka. 

jurons  de  ne  plus  nous  prendre  nos  femines !  Nous  jurons  de  ne  plus  nous   voler 
qos  cabris!  etc. 

16. 
Relalions  avec  les  Europäern. 

\it uellement  certains  indigenes,  depuis  longtemps  en  contact  avec  les  Euro- 
peens,  sont  assez  disposes  ä  causer  avec  nous,  ä  nous  renseigner  sur  bien  des 

poinls,  tont  en  ne  consentant  guere  ä  nous  confier  ce  qu'ils  considerent  comme 
des  secrets.  Mais  la  majorite  reste  tres  renfermee  et  il  est  tres  dilfieile  de  savoir  la 

verite,  meine  iorsqu'il  s'agit  d'un  fait  net  et  precis.  Nous  allons  en  donner  un 
exemple. 

Devant  penetrer  chez  les  Pomo  Ringa,  avec  lesquels  toutes  relalions  avaient 

cesse  depuis  plus  de  18  mois,  a  la  suite  d'une  revolte  et  d'une  repression  qui 
n'avait  pas  ete  suivie  de  soumission,  nous  etions  monte  ä  Xola  le  20  septembre 
pour  demander  ä  notre  confrere  et  ami  Dupont,  administrateur  de  la  Haute- 
Sanga,  de  faire  prevenir  les  Binga  de  notre  venue  chez  cux  avec  des  intentions 

paeifiques.  Le  chef  Goulo  des  Pomo  Bougondjo  fut  Charge  de  cette  mission. 

Quelques  jours  apres  le  26  septembre,  en  arrivant  au  village  du  chef  Goumbo, 
nous  nous  heurlämes  ä  o  hommes  armes  de  fusils  a  piston,  qui  nous  mirent  en 

joue.  Deux  d'entre  eux  lirerent,  mais  les  capsules  raterent.  Ge  quo  voyanl  les  cinq 

hommes  s'enfuirent.  Naturellement  nous  ne  ripostämes  point  et  une  heure  apres 

nous  trouvämes  de  l'autre  cöle  d'un  ruisseau,  un  vieillard  decharnö,  qu.e  les  Binga 

n'avaient  pu  empörter  dans  leur  fuite. 

II  nous  declara  qu'il  etait  le  pere  du  chef  Goumbo.  Nous  le  questionnämes  alors 
pour  connaitre  les  raisons  qui  avaient  pousse  les  Binga  a  nous  faire  une  reeeption 

aussi  peu  amicale.  II  nous  repondit  que  Goulo  les  avait  fait  prevenir  de  notre 

arrivee  et  avait  ajoute  que  nous  venions  faire  la  guerre  aux  Binga.  Inutile  de  dire 
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combien  qous  fumes  Stonnes  de  voir  comment  la  commission  avait  616  faile.  Nous 

expliquämes  au  vieillard  que  nous  avions  Charge  au  contraire  Goulo  d'annoncer 
qu   s  venions  avec  des  intentions  pacifiques. 

Une  heure  apres,  dans  une  plantation,  nous  surprimes  une  femme  el  son  enfant. 
Queslionnäe  ä  son  tour,  eile  nous  repondil  sans  tiesilalion  que  Goulo  avait  en  efTet 

pri ivenu  les  Binga  de  nolre  arrivee  prochaine  et  avait  Signale  nos  intentions  paci- 
ßques,  mais  que  les  Binga,  qui  estimaienl  avoir  6le  trompcs  dejä  deux  fois  par  les 

blancSj  avaient  decide  de  ae  poinl  Faire  la  paix  et  n'avaient  qu'un  desir  celüi  de 
faire  la  guerre. 

Quelle  version  fallait  il  croire?  qui  avait  intör^l  ä  mentir?  Pour  notre  part  nous 

pensons que  la  version  de  la  femme  est  la  plus  exacte.  Mais,  si  nous  ne  l'avions 
pas  renconti    n'etions-nous  pas  en  droit  de  croire  le  pere  du  chef? 

Devant  notre  attitude  calme  et  prudenle  les  Binga  se  sont  abstenus  de  nous  atta- 

quer, mais  ils  n'ont  pas  cherche'  ä  nouer  des  relations.  Peut-etre  auraient-ils  altaquc 
si  nous  avions  essaye  de  passer  au  centre  du  pays  refractaire,  mais,  pour  eviter, 

dans  la   mesure  du  possible,   tout   conflit,    nous   avons  contourne  leurs  villages. 

Lorsque  nous  sommes  remontes  ä  Nola  le  12  oclobre,  nous  n 'avons  pu  tirer  au 
clair  cetle  histoire  et  savoir  quelle  impression  les  Binga  avaient  garde  de  nolre 

passage.  Pcul-etre  ont-ils  attribue  nolre  attitude  ä  la  peur. 

Celte  anecdole  prouvera,  pensons-nous,  combien  il  est  necessaire  d'etre  p.rudent 

avant  d'accepler  une  declaration,  un  renseignement  et  combien  il  faut  verifier 
meme  la  chose  paraissant  la  plus  vraisemblable. 

Nous  devons  signaler  que  le  chef  Basilo  Pomo  Bukoli  nous  a  questionne  de 

lui-meme  sur  le  tremblement  de  lerre  resscnti  dans  la  Sanga  le  28  mai  1906  vers 
les  11  heures  du  soir.  II  nous  a  demande  quelle  elait  la  cause  de  ce  phönomene  el 

ce  qu'il  signifiait.  II  nous  a  dit  qu'il  ne  s'etait  pas  apercu  de  celui  qui  a  ete  ressenti 
ä  Ouesso  le  IT  juillet  1906  ä  10  h.  iä  du  matin,  mais  il  se  souvient  que  lorsqu'il 
elail  tres  petit  il  en  avait  ressenti  un. 

17.  —  Legendes. 

M.  Hilaire  nous  ;i  tut  que  los  populalions  de  la  Kadeif,  de  la  Mambere,  de  la 

Mbaere  (allluent  de  la  Lobaye)  lui  avaient  parle  d'un  animal  le  Goli,  amphibie  de 
la  grosseurde  l'hippopolame,  ayant  des  griffes,  une  tele  analogue  ä  celle  du  cheval 
oii  du  tapir,  avec  de  longs  poils  sur  le  dos,  des  dents  aussi  aigues  que  Celles  du 

cai'man.  Cel  animal  tuerait  beaucoup  d'elephants  en  leur  coupantlespieds  lorsqu'ils 
viendraient  a  l'abreuvoir.  Los  indigenes  trouveraient  ainsi  beaucoup  d'ivoire.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  ils  ne  veulent  pas  montrer  cel  animal  aux  Europeens,  qui 
le  tueraient  et  priveraient  ainsi  les  indigenes  de  gros  benefices.  Lorsque  cet 
animal  trouve  un  troupeau  de  boeufs  il  en  tuerail  plusieurs  en  une  seule  n u il. 
Cependant  ce  ne  serait  pas  un  Carnivora. 

Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  M.  Fredon,  alors  chef  de  Station  ä  Mobaye  1898  , 

nous  avait  parle  d'un  animal  myslerieux,  qui  lui  avait  ete  Signale  dans  la  Sanga  en 
1891  el  qui  semble  olre  le  meine.  De  son  cöte  M.  Bonnel  de  Mezieres  nous  a  aussi 

parlö  en  1899  d'un  animal  du  meme  genre,  que  lui  auraienl  Signale  les  A/.ande. 

D'apres  eux,  cel  animal  vivraitdans  les  rapides  et  enleverail  les  femmes. 
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Au  cours  des  six  mois  que  nous  avons  passös  dans  la  moyenne  Sanga  ea  1906, 

nous  avons  ete  en  contact  im  cerlain  nombre  de  fois  avec  les  fameux  Pygmöes  que 
les  Fourneau,  les  Husson,  les  Gaillard  avaient  signales  des  L89J  dans  cette  parlie 

de  l'Afrique.  Malhenreusement  ils  n'onl  public  que  quelques  lignes  a  leur  sujet,  si 
bien  que  Mgr  Leroy  dans  son  ouvrage  '  si  remarquable  sur  les  Pygmees  n'a 
point  parle  des  Babinga.  Depuis,  les  commandants  Moll  et,  Lenlant,  le  D'  Ouzil- 

leau  -  ont  bien  ecrit  quelques  pages  ä  lern-  sujet,  inais  sans  entrer  dans  de  grands 
details.  Aussi  nous  pensons  utile  de  dire  ce  que  nous  avons  appris  sur  eux.  .Nous 

regrettons  seulement  d'avoir  peu  de  renseignements  nouveaux  ä  douner  sur  les 
Babinga,  bien  que  nous  avons  eu  trois  d'entre  eux  comine  guides  23-28  septembre 
L906  et  que  nous  en  avons  reneontre  im  cerlain  nombre  d'autres  au  cours  des 

reconnaissances  que  nous  avons  l'aites  entre  la  Sanga  et  la  ligne  de  faite  qui 
separe  les  affluents  de  rede  riviere  de  ceux  de  l'Oubangui.  Mais  on  sail  combien 
il  est  difficile  de  recueillir  aupres  des  noirs  des  donnees  precises  el  completes 

lorsqu'on  ne  f'ait  que  passer,  car  Ions  les  indigenes  naturellement  deflants 
aimenl  peu  a  se  eonlier  ä  des  gens  qu'ils  connaissent  a  pcine.  Une  etude  detaillee 
et  complete  ne  peut  etre  faite  que  par  des  Europeens  sejournant  longtemps 

dans  le  pays.  le  parcouranl  en  tous  sens  et  parlant  plusieurs  langues  indigenes  de 
facon  parfaite. 

1.  —  Noras  ei  surnoms. 

Les  Pygmees  ou  Negrilles  qui  nomadisent  entre  la  Sanga  et  l'Oubangui  du  l°3ü' 
au  \ '  nord  sunt  designes,  en  general,  par  le  nom  de  Babinga,  qui  n'est  sans  doute 
qu'un  surnom. 

Si  nous  en  croyons  Basilo,  chef  Pomo  Bukoli,  ceux  qui  vivenf  sur  la  rive  gauche 

de  la  Sanga  entre  .Neda  et  Bayanga,  ainsi  que  dans  le  bassin  de  la  Yobbe,  se  divi- 

seraienl  en  deux  clans  :  «  les  Babandjele  les  gens  d'en  haut?)  et  les  <•  Ambo  » 
au  Sud.  Longo ti,  chef  Pomo  Boukousse  de  la  moyenne  Ndoki,  nous  a  declare 

que  les  Babinga  ses  voisins  portent  le  nom  de  «  Bedjili  ».  Chaque  clan  parlerait 

un  dialecte  special,  mais  tous  ces  dialectes  seraient  appai*entes  a  la  langue 
Bangala. 

Les  Baya  appelleraient  les  Negrilles  «  Ngandji  »  et  les  Goundi  les  designeraient 

par  le  nom  de  -  Bayaka  ».  que  leur  donnent  aussi  les  populatlons  de  la  partie  Kst 

du  bassin  de  l'lvindo  (Mfang,  Dzem,  etc.).  Crampel  ;  a  Orthographie  ce  mot 
Bayaga. 

Au  Gongo  t'rancais,  on  designerail  les  Negrilles  par  les  noms  suivnnls  :  Bakola  » 
chez  les  Bakota,   ■  Moko  •>  dans  le  bassin  de  Rhamboe  (capitaine  Dujour),  »  Baku 

1.  Mgr  Leroy,  Les  Pygmees,  Ne'grilles  d'Afrique  et  Negritos  d'Asie,  Maine,  editeur. 

2.  D'  Ouzilleau,  Le  Babinga,  Depeche  coloniale  illustree,  n  2\.  IS  no'vembre  1908,  p.  306-308, 
;;  photos  et  im  dessin. 

3.  Lettre  de  Crampel  du  1«  aoi'it  1890.  C.-R.  de  In  Societe  de  Giographie  de  Paris,  1890,  p.  548-554. 
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chez  les  Mfang  de  l'Ouest,  «  Bakouya  »  chez  lesKombe,  «  ßdkuyo  »  chez  les  Chake, 
<,  Bakoula  •>  chez  les  Bakalai,  «  Bigyel  »  chez  les  Meknk,  •■  Aköa  »  chez  les  Mpon- 

gu6,  -  Babongo  »,  ■■  Ajongo  .  «  Arimba  »,  ••  Dambomo  »  chez  les  populations  par- 
lantlalangue  Fiotte.    MgrLeroy). 

2.  —  Habitat. 

Les  Babinga  vivent  par  pelils  groupes  de  vingt  ä  trente  personnes  au  maximum, 
formant  une  meine  famille  et  nomadisant  ä  travers  la  grande  Corel,  changeant 

souvenl  de  place  pour  suivre  le  gibier  qu'ils  chassent  ou  pour  chercher  les  fruils 

sauvages,  qui  forment  le  fond  de  leur  nourriture.  En  efi'el,  ils  ne  f'onl  aucune  plan- 
talion  et  n'elevenl  ni  poules,  ni  chevres,  ni  nioulons.  Ils  ne  possedent  corneae  ani- 

maux  domestiques  que  de  petils  chiensjaunes,  roquets  au  museau  pointu,  que  l'on 
trouve  partout  au  Congo. 

3.  —  Relalions  avec  leurs  ooisins, 

Les  Babinga  ne  fusionnent  jamais  avec  les  sedentaires.  Cependant,  au  cours  des 

siecles  qui  se  sont  ecoules  depuis  l'invasion  Bantou,  des  metissages  se  sont  force- 

ment  produils,  bien  qu'en  general  lesNegrilles  ne  se  marient  qu'entre  eux,  ce  qui  a 
altere  le  type  primitif,  a  releve  parfois  la  taille,  a  change  la  couleur  de  la  peau  ou 
a  modifie  dans  une  certaine  mesure  leur  aspect  exterieur,  lout  en  leur  laissanl  des 

caracteres  distinctil's  tres  nets  et  surtout  leurs  habitudes,  leurs  coutumes,  leurs 
meeurs  speciales  auxquelles  ils  sont  tres  attaches. 

Jamais  par  exemple  les  Babinga  ne  couchent,  lorsqu'ils  sont  en  famille,  dans 

les  villages  des  sedentaires.  Lorsqu'ils  se  rapprochent  d'eux,  pour  commercer  par 
exemple,  ils  construisent  loujours  leurs  campements  dans  un  coin  de  foret,  pres 

d'im  clair  ruisseau,  ä  un  kilometre  au  moins  des  villages. 
An  debut  de  nolre  oecupalion,  les  sedentaires,  craignant  que  nous  ne  leur  ache- 

tions  direclemenl  l'ivoire  provenant  de  leurs  chasses  ils  sont  presque  les  seuls  ä 

tuer  des  elephants),  nous  empechaient  d'enlrer  en  contact  avec  eux.  Le  negre  est, 

en  effet,  tres  jaloux  des  monopoles  commerciaux  qu'il  possede  et  qui,  au  moins 
pour  un  lemps,  Uli  assurent  la  richesse. 

Depuis  quelques  annees  ces  barrieres  tendent  ä  disparaitre,  les  legendes  repan- 
dues  sur  notre  compte  pour  nous  represenler  comme  des  gens  terribles  ne  pou- 

vaient  tenir  devanl  les  faits.  Aussi  lorsqu'on  fait  escale  dans  les  villages  de  la 

moyenne  Sanga,  il  n'est  pas  rare  de  voir  au  milieu  des  indigenes  deux  ou  trois 
Babinga,  qui  vous  regardent  avec  curiosile.  On  les  reconnait  vite  a  leur  leint  clair, 
ä  leur  physionomie  caracterislique,  ä  leur  maintien  timide  et  craintif.  A  notre 

arrivee  ä  Mene  sur  la  Ndoki,  le  chef  Longoti  est  venu  de  lui-meme  nouspresenter 

ses  Babinga  himunes),  qu'il  savait  elre  uu  objet  de  curiosile  pour  les  Europeens. 
Plus  tard,  le  chef  Saba  de  Salo  nous  a  fourni  trois  guides  Babinga,  qui  nous  ont 

conduit  ä  travers  le  pays  Binga.  Mais,  un  mois  plus  tard,  les  deux  guides  Baliinga 
que  le  chef  Lidjorabo  nous  avait  procures  se  sauverent  le  jour  meine  de  notre 

ihpait  de  Bayanga:  Eulin,  dans  les  plaines  herbeuses  de  la  rive  gauche  de  la 

Yobbe,  nous  avons  surpris  involontairement  un  Babinga  qui  passait  sur  un  sentier 
avec  quatre  femmes  et  un  enfant  ä  la  mamelle.  Ils  se  sont  laisses  photographier, 
mais  nous  ont  [nies  de  ne  point  passer  par  leur  campement,  afin  de  ne  pas 

effrayer  leurs  camarades.  Naturellement,  quel  qu'ait  ete  notre  desir  de  voir  un 
campement  Babinga  habite,  nous  avons  respecte  leur  desir. 
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Dans  l'Öubangui,  nolre  caraarade  l'adminislrateur-adjoint  Bulel  a  pu  visitev-  un 
campement  Babinga  habile. 

Lors  dos  Operations  contra  le  villnge  d'Enyelle  Ibenga  cn  1907,  le  capilainc 
Declaux,  conduil  par  des  guides  Babinga,  qui  avaienl  eu  a  se  plaindre  des  gens  de 

ce  villageel  voulaientse  venger,  alraverse  la  forel  deserle  de  la  Lobaye  a  1' Ibenga 
sur  iino  dizaine  do  jours  de  marche.  Gräce  a  eux,  il  put  surprendre  lo  village  el 

venger  ainsi  los  Europeens,  qui  y  avaienl  öle  marlyvises  en  juillol  1904. 

Tuul  cela  prouve  que  le  Babinga  no  l'uil  plus  l'Europeen  de  facon  syslema- 

Lique.  11  s'apprivoise  el  par  suile  ou  va  pouvoir  Petudier,  l'interroger.  Mais  il 
faul  sc  häler  de  le  faire  avanl  qu'il  no  modifie  ses  coulumes  el  sa  maniere  de 
vi  vre. 

D'apres certains  Europeens,  los  Babinga  seraienl  les  serfs  dos  populalions  seden- 

taires.  Nous  croyons  que  o'esl  une  opinion  erronee. 
II  est  evident  qu'ils  enlreliennont  des  relations  suivies  avec  les  habitanlsdc  cer- 

lains  villages.  Ils  s'associenl  avec  eux,  se  rendent  dos  Services  mutuels  el 
deviennenl  leurs  clienls  (au  sens  laiin  du  mot).  Mais  cos  lions  sonl  volontaires  el 

resultent  de  besoins  differents  qu'il  leur  faul  salisl'aire.  Dos  que  l'associalion  lourne 

ä  leur  delriment,  dös  que  les  Babinga  croient  qu'ils  onl  ä  so  plaindre  de  leurs  asso- 
eie-,  ils  rompent  les  relations,  emigrent  et  vont  souvent  fort  loin  chercher  de  nou- 
veaux  amis.  Connaissant  admirablement  la  foröl  dans  im  tres  grand  perimelre, 

avanl  des  relations  avec  d'aulres  villages  ou  clansde  leur  rare,  n'olanl  pas  embar- 
rassespar  un  mobilier  encombrant,  par  des  Iroupeaux  ou  des  eultures,  ils  sonl 

tres  mobiles  et  sonl  presque  insaisissables.  Yoila  pourquoi  ils  onl  pu  resler  inde- 

pendanls  et  ne  se  sont  plies  qu'ä  un  servage  apparenl . 
Lors  de  nolre  retour  ä  Mene  (novembre),  los  Porno  Boukousse  sc  sonl  plainls  a 

nous  du  depart  de  leurs  Babinga.  avec  lesquels  ils  ölaient  brouilles.  Ils  etaienl  tres 

ennuyes  de  ne  plus  los  avoir  cornme  pourvoyeurs  de  viando  de  chasse  et  d'ivoire. 
Aussi  paraissaient-ils  toul  dispose  ä  negocior  avec  los  Babinga,  (|iii  avaient  oniigre 

au  nord,  mais  ils  n'osaient  se  lanoer  dans  la  foröl  deserte  et  inconnue  d'eux  pour 
tenlerde  reprendre  le  conlact. 

Bien  que  n'ayant  recueilli  aueun  temoignage  positif  confirmunl  la  these  exposee 

par  Mgr  Leroy,  d'apres  laquelle  les  Bantou  les  considerenl  commc  les  premiera 
oecupants  du  pays  et  comme  los  proprielaires  eminenls  du  sol,    ts  croyons  que 

colle  Ihöso  a  beaueoup  de  chance  d'ötre  exaete,  seulement  les  Irilnis  Banlou,  avanl 
toul  inlöröl  a  cacher  celle  Situation,  ont  induit  en  erreur  les  Europeens  el  leur  onl 

depeint  les  Babinga.  avec  qui  ils  n'avaionl  guere  pu  comm uniquer,  comme  leurs esolaves. 

i.  —  /:'/<//  phi/siologique  et  caracicres  anlhropologiques. 

Les  Babinga  appartiennenl  ä  une  race  de  petile  laille,  mais  ce  ne  sont  pas  dos 
nains,  comme  certains  onl  voulu  le  faire  croire.  Le  [ilus  petit  des  quin/.e  que  nous 

avons  vus  ä  Mene  Ndoki  avait  1  m.  28  et  le  plus  grand  environ  1  in.  53.  Los  fem- 
mes  rencontröes  pres  de  la  Yobba  avaienl  au  maximum  I  m.  28,  la  plus  pelite 
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En  general,  les  Babinga  ont  le  buste  long  el  los  jambes  assez  courles.  Leur  poi- 
Irine  est  largo,  la  cage  thoracique  est  bien  developpce,  leurs  bras  el  leurs  jambes 

sont  bien  muscles,  ce  qui  s'explique,  si  Tun  songe  qu'ils  sonl  Ires  enlrainesä  la 

marche,  au  saut,  qu'ils  grimpenl  avec  adresse  -u\-  les  arbres  de  la  foret  pour  y 
cueillir  les  fruits  sauvages,  pour  y  fecoller  <\r^  rayons  de  raiel,  pour  y  conslruire 

fles  pieges,  etc.  Ils  s.mt  Irös  agiles,  tres  souples  el  sc  fbnl  remarquer  dans  los 
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Lam-tams  par  leur  vivacite,  leur  adresse  a  executerdes  danses  ditliciles  et  des  sauts 

extraordinaires. 

La  couleur  de  leur  peau  est  presque  toujours  plus  claire  que  celle  des  tribus 

voisines  et,  compares  ä  elles,  ils  paraissent  bSgerement  jaunes.  Ils  portent  les 

cheveux  tres  courls  el  certains  se  rasent  le  cräne  presque  completement,  laissant 

seulement  une  mince  bände  de  cheveux  courls,  qui  n'a  qu'un  cenlimetre  a 

peine  de  largo.  Celle  bände  passe  sur  le  summet  du  cräne  et  descend  jusqu'ä  la 
naissance  du  cou  en  formant  une  petite  auröole.  Presque  tous  ont  le  visage  rase^ 

mais  quelques-uns.  laissent  pousser  leurs  moustaches  et  une  petile  barbiche.  Par 

comparaison  avec  les  autres  noirs,  on  doit  dcclarer  que  leur  Systeme  pileux  est 

tres  developpe.  Cependant  nous  n'en  avOns  vu  aueun  ayant  sur  les  membres 

et  la  poitrinc  une  veritable  toison,  alors  que  cela  n'est  pas  tres  rare  chez  les 
Europeens. 

Dans  leur  physionomie,  ce  qui  allire  lout  de  suile  l'attenlion  c'est  leurnez  plat  el 
tres  large,  qui  semble  enorme,  en  parlie  ä  cause  de  son  faible  relief.  Leurs  levres 

sont  relativement  minces,  pendaul  que  leur  bouche  est  assez  largement  fendue.  II 

ne  nous  semble  pas  qu'ils  aient  les  denls  laillees  en  pointe. 
LesBabinga  ne  sc  latouenl  pas.  Ils  ne  se  foul  aucune  scarifieation  et  nc  se 

inulilenl  ni  la  bouche,  ni  le  nez.  ni  les  orciiles.  Enfin.  ils  ne  sont  pas  circoncis. 

Leur  attilude  est  en  general  celle  de  gens  timides  et  crainlifs,  qui  n'osent  guerc 
vous  regarder  en  face. 

Avant  ä  regarder  ou  ä  eeouler  eonstamment  pour  chercher  a.  surprendre  les 

animaux  qu'ils  chassenl  dans  la  foret,  ils  arrivent  ä  avoir  une  vue  tres  percanle  et 
une  oui'e  tres  iine.  Aussi  est  il  diificile  de  les  surprendre. 

Cependant  nous  devons  dire  que  MM.  Decauville  el  Blaise  ont  pu  deboucher  sur 

un  campement  Babinga  en  construction  avant  que  personne  ne  se  l'ut  doul.e  de 
leur  approche.  II  est  vrai  que  si  nos  miliciens  elargissaient  le  sentier  ä  la  nacheile, 

les  Babinga  coupaient  de  leur  cole  des  branehes  et  des  arbres,  ce  qui  fait  quo  le 
bruil  de  la  colonne  en  marchc  ne  les  avait  point  inquietes. 

."i .  —  Alimentation. 

Comme  nous  L'avons  dit  plus  haut,  le  Babinga  senourrit  presque  exclusivement 
des  produits  de  sa  chasse  ou  des  fruits  et  des  plantes  sauvages.  Cependant  il  ne 

dedaigne  pas  le  manioc,  le  mais  et  les  bananes.  qu'il  se  procure  en  echangeant  sa 

viaude  de  chasse  ou  le  micl  qu'il  recolle  conlre  ces  produits  que  lui  f'ournissent les  tribus  sedentaires. 

Connaissanl  admirablenienl  la  foret  el  ses  ressources,  il  sail  y  vivre  la  ou  lout 
autre  etre  humain  mourrail  de  faim.  II  connait  tous  les  fruits,  loutes  les  plantes 

comestibles  el  sail  aller  les  cueillir  jusqu'au  sommet  des  geants  de  la  foret  oü  il 
les  dispute  aux  bandes  de  singes,  aux  gorilles  qui  y  circulent.  II  sait  aussi  y  trouver 

le  miel,  qu'il  decouvre  souvent  gräce  ä  un  oiseau  qui  l'aime  et  qu'il  suffit  de  suivre 
pour  trouver  la  ruche. 

Pour  aller  chercher  les  ignames  sauvages,  le  Babinga  emploie  une  sonde  speciale 

voir  fig.  2).  Celle-ci  se  compose  d'une  perche  de  i  ä  o  metres  de  long  ä  l'extre- 
mile  de  laquelle  sont  fixees  des  palettes  de  bois,  groupees  en  forme  de  cone  et 
forlement  liees  au  moyen  de  lianes.  Apres  avoir  ameubli  la  terre  avec  lautre 

exlremite  de  1'insLrumenl,  qui  est  pointu  et  durci  au  feu,  on  enfonce  forlement. le 
cöne.  La  lerre  vienl  se  lasser  au  sommet  de  celle-ci,  eile  adhere  aux  parois,  ce  qui 

permcl  de  la  remouter  ä  la  surface  du  sol.  Avec  une  baguette  on  la  fait  sortir  du 

•  ■Mi,,  el  "n  recommence  l'operation.  De  cette  facon  le  Babinga  creuse  assez  faci- 
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lernen t  de  petits  puits  de  20  a  ~2o  centimetres  de  diametre  allant  au  bcsoin  jus- 

qu'ä  2  m.  30  ou  3  metres  de  profondeur. 
Si  nous  en  eroyons  un  renseignement  qui  nous  a  etti  doune,  le  Babinga  ne 

boirait  que  l'eau  de  pluie,  qu'il  trouve  dans  les  Irous  ou  anfrac- 
tuosites  de  gros  arbres  ou  de  roches  ou  bien  encore  Celles  (|uu 
donne  la  liane  a  eau,  qui  exisle  heureusement  dans  Ia  foret  el 

lout  specialemenl  dans  la  zone  oü  l'eau  superficielle  manque.  Les 
Porno  et  les  Kaka  appellenl  «  Mbo  »  cclte  liane  que  Ton  relronve 

jusque  dans  le  moyen  Logone,  au  Gabon  et  au  Tanganika.  L'ecorce 
de  cette  liane  est  rugueuse  et  eile  atieint  la  grosseur  du  poignel 
dune  femme.  On  la  seclionne  en  troncons  de  un  melre  et  des 

qu'on  redresse  Tun  d'entre  eux  verlicalement  la  pression  almos- 

pherique  fail  couler  une  centaine  de  grammes  d'une  seve  limpide 
dont  le  goiH  un  peu  fade  rappelle  celui  de  l'eau  distillee. 

Les  Habinga  apprecient  les  fruits  du  kolatier,  qui  exisle  en 

grande  abondance  en  bien  des  coins  de  la  grande  foret  congolaise. 
Plus  tard,  lorsque  des  Communications  rapides  et  sures  seront 

elablies  avec  le  nord  et  le  nord-ouesl,  on  en  exportera  sans  doute 
de  grandes  quantiles  vers  la  Benoue  et  le  Tchad  oü  elles  coneur- 

renceront  facilement  les  kolas  venant  de  la  Cule  d'Ivoire  ou  de  la 
Ca.       >*A  Fig.  '.!.  —  Soiulu 
öte  d  Or.  Babinga 
Pour  faire  du  feu  les  Babinga  se  servent  souvent  du  briquet. 

D'autres  fois.  ils  robtiennenl  par  rolalion  en  faisant  lourner  rapidement  entre les  mains  un  morceau  de  bois  dur  et  sec  enfonce  dans  un  Irou  fait  dans  du  bois 

tendre.  Mais,  le  plus  souvent,  faisant  comme  les  autres  noirs,  ils  le  conservent 

dans  leur  case  ou  transportent  au  cours  de  leurs  deplacemenls  un  gros  lison, 

qu'ils  protegenl  conlre  la  pluie  au  moyen  de  feuilles  formant  cornet. 

D'apres  les  renseignements  que  nous  avons  oblenus  (ils  difl'erent  d'ailleurs  de 
ceux  donnes  au  commandant  Lenfant]  les  Babinga  ne  seraient  poinl  anlhropo- 
phages,  ce  qui  contribue  a  les  dilTerencier  neltemenl  de  tous  leurs  voisins.  Esl- 

ce  parce  que  leur  religion  le  leur  defend?  Est-ce  parce  qu'elle  ne  leur  impose  pas 
de  sacrifices  rituels?  Esl-ce  simplement  parce  que,  chasseurs  passionnes,  ils  ont 

plus  de  viande  qu'ils  ne  le  desirent?  ISous  ne  pouvons  nous  prononcer  et  nous  nous contentons  de  conslaler  un  fait 

D'apres  le  commandant  Moll  ',  ils  ne  lueraienl  pas  les  gorilles,  qu'ils  considerent 
comme  des  parents.  Celle  croyance  est  ä  rapprochcr  de  celle  signalee  par  Mgr  Leroy 

chez  les  Negrilles  du  Gabon,  qui  se  croient  parents  des  chimpanze  et  les  consi- 
derent comme  labou. 

0.  —   Vitements. 

Primitivement  les  Babinga  portaient  un  petit  pagne  d'ecorce  battue,  passe  entre 
les  jambes  et  relenu  par  une  legere  ceinture.  Parfois  ce  pagne  etait  remplace  par 

une  peau  de  bete.  Acluellemenl  nombre  d'entre  eux  ont  des  pagnes  fails  avec  des 
etoffes  Europeennes. 

Les  femmes  Babinga  que  nous  avons  rencontrees  sur  les  plaleaux  herbeux  de 
la  Yobbe  (voir  Planehe  XIV,  fig.  3)  avaient  pour  tout  coslume  des  touffes  de 

feuilles  verles,  aecrochees  par  devanl  el  par  derriere  ä  une  flcelle  entouranl  la  taille. 

11  est  inulile  de  dire  que  les  Babinga  ne  porlent  pas  de  sandales  et  marchent 

I.  Moll,  Fon't  Oqnatoriale  et  savancs  Cobgokises,  ?oc.  normande  de  Geographie,  1908,  p.   194» 
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1   Is  im--  corame  tous  les  habilanls  de  la  foret.  Seules  los  populalions  des  savanes, 
qui  imi  ä  marcher  sur  de  larges  plaques  de  latente  et  sur  uu  sol  rendp  brülant  par 
le  soleil  implacable  des  mois  de  Saison  seche,  ulilisept  les  sandales,  qui  ne  seraicnl 

que  genantes  dans  un  pays  humide  oü  l'on  patauge  souvent  dans  la  boue  ou 
dans  l'eau. 

Nous  avons  dejä  dil  que  les  Babinga  ne  se  talouenl  pas,  ne  so  l'uul  aucupe  muli- 
lalion.  11s  ne  porlenl  en  general  ni  Colliers,  ni  bracelels,  ni  bijoux  d'aucune  sorle, 

it  qui  semble  prouver  que  dans  leur  espril  pralique  et  simple  il  n'y  a  pas  place 
pour  le  goül  de  l'ornemenlation.  Certaias  de  ceux  qui  ont  frequenle  les  seden- 
taires  porlent  de  peius  colliers  de  perles,  auxquels  pendenl  de  rares  aniuleltes. 

7.  —   Habitalion. 

Nous  avous  eu  la  Chance  de  Iraverser  cinq  campemenls  Babinga  abandonnes  : 

Irois  en  pleine  foret,  dans  des  clairieres,  un  dans  la  region  herbeuse  et  un  aulre 
etabli  ä  la  lisiere  des  planlations  de  Mene. 

La  rase  Babinga  a  une  forme  curieuse.  Comnie  ensemble  on  dirait  un  eeuf  eoupe 

en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  chambre  ä  la  forme  d'une  ellipsc  donl  le 
grand  axe  a  environ  "i  melres  et  le  pelit  1  m.  30.  Elle  est  pr6cedee  dun  pelit  lunnel, 
haut  de  60  cenlimelres,  long  dun  melre  qui  prolege  Tenlree  et  forme  veslibule: 

La  hauteur  maxima  de  la  case  est  1  m.  *H)  a  1  in.  30    tig.  \  et  '■'<  . 
La  careasse  de  la  case  esl  faite  au  inoyen  de  baguettes  flexibles,  enfoncees  en 

terre  par  une  extremite,  pendanl  que  la  partie  qui  esl  hors  de  lerre  est  entre- 
croisee  reclangulairement  avec  ses  voisines.  Sur  celle  legere  charpenle,  les 

Babinga  disposent  de  grandes  feuilles  -Karl  Ludovica)  alleignant  jusqu'a  1  in.  10 
sur  65  cenlimelres  de  large,  qui  formen!,  de 
veritables  luiles.  On  les  accroche  par  la 

nervure  dans  laquelle  on  fait  une  simple 
encoche. 

Les  cascs  sonl  disposees  en  cercle  aulour 

d'une  place  donl  la  grandeur  varie  avec  le 

noinbre  des  cascs,  c'est-ä-dire  avec  I'impor- 
Fig.  4.  Case  Babinga  (coupc  horizonialc),  lance  de  la  faniille,  qui   occupe  a    eile  seule 

un  groupe  de  cases.  Le  diamclre  de  la  place 
centrale  varie  en  general  enlre   S.\  et  iO  melres    lig.  6  .  Lorsque  plusieurs familles 

forment  un  village,  les  groupemenls  de  cases  sunt  voisins  les  uns   des  autres   et 

relies  par  des  senliers  longs  de  40  ä  ■">!•  melres  environ. 
Le  campemenl  vu  sur  le  plaleau  herbeux  avait  une  case  ä  palabre  reclangulaire, 

Fig.  5.  -  Case  Babinga 

avec  loilure  ä  double  penle,  faite  loule  enliere  avec  des  baguelles  un  peu  plus 

grosses  que  pour  les  cases  ordinaires)  et  des  feuilles.  La  case  avait  environ 

-1  in.  50  sur  1  in.  .Sil  de  large  et  1  m.  6t)  a  la  falliere.  Elle  elait  üvidemment  une 
iinil 'ition    des    cases    construiles    par    les    trilms   sedentaires   et    avait  ete    elevee 
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pouf  abriter  les    hommes    pendanl    la  journee.   En    Corel,   sa   conslruction   esl 

inulile  puisque,  pour    so    proteger  conlre  los  rayons  du  soleil,   il    y   a    la    vonle 

l'ormee    par    la    ramure    des    grands  ,    t    i 
arbres  :  ccux-ci  sonl  respectes  par  les  I   J    I 
Babinga,  qui  seconlentent  de  neltoyer  > 
les  clairieres   naturelles  en  los  debar-  .        ;         Forei. 

rassant   des    arbusles,    des   pctils  ar-  ,.  r!  "        ~\ 
bres,des  lianes  et  des  plan  (es  diverses 

qui  y  poussent  ä  l'envie. 
Autour  des  campemenls  Babinga  il       , 

n'existe   aucune   fortification,   car   ils     / 

n'ont  pas  l'habilude   de   defendre   un    j 
campemenl  qui  presente  une  tres  fai-   I 

ble  valeur,  puisqu'il  est  construit  tres   1 
rapidemenl   et    que    le    mobilier,    dos    ̂  
plus  sommaire,  est  facilement  empörte    s 

par  les  femmes.  Le  Babinga  se  defend 

par  la  fuile  ou  par  des  attaques  inopi- 
nees,  qui  se  produisent  en  un  coin  de       \ 

l'iiiol  quelconque  od  il   s'esl   place  en 

embuscade.  n  _  ^_^  _  - ~" 
Les  lits  Babinga  sont  faits  d'une  se-  ""     Forät 

rie  de  rondins  plaees  joinlivement  et  r-,  e.  —  nisposiiion  d'un  camnemcni  Babim». 
couverts  de  feuilles  vertes. 

Le  commandant  Moll  a  ecrit  que  les  Babinga  fönt  quelquefois  leurs  habitations 
au  sommet  des  arbres,  oü  ils  construiraient  des  especes  de  nids.  Pour  oolre  pari, 

nous  n'avons  point  vu  de  lelles  cases  et  personno  ne  nous  en  a  janiais  parle. 

O 
\ 

Moyens  (Fexistence,  occupations. 

Avant  loul  le  Babinga  aime  la  chasse  et  surtout  eelle  de  l'elephant.  II  emploie 
comme  armes  :  l'arc  et  les  (leches,  les  eouleaux  fqui  se  portent  assez  rarement)  et 

surtout  les  sagaies.  Celle  qui  serl  ä  la  chasse  de  l'elephant  a  une  hampe  de  i  m.  10 
a  1  in.  20  de  long  et  se  lermine  par  un  largc  fer,  long  de  3.j  cenlimelres,  qui  est 
assez  epais.  II  est  fixe  a  la  hampe  par  des  cordes  ou  des  lanieres  de  cuir.  Celle 

lance  voir  (ig.  7  a  assez  l'aspect  d'une  hallebardo. 

Li>   Babinga,  qui  est  brave,    n'hesite  pas,   aprös  avoir   fail  fetiehe,    ä   s'appro- 
cher  seul  d'un  elephant 

endormi,  qu'il  a  surveille et  suivi  duranl  des  heures, 

pour  lui  perrer  le  ventre 

o"^,^  avec    sa   sagaie.    L'animal 
Fig.  7.  —  Fcr  de  b   Babinga.  affole    par    la    douleur   et 

perdant  du  sang  en  abon- 
danre  s'enfuit.  Le  Babinga  seul  ou  avec  dos  camarades  le  poursuit  durant  20,  30 

ou  meme  iO  kilometres,  le  harcelant  Sans  cesse  jusqu'ä  ce  qu'il  puisse  l'achever. 
Connaissant  admirablement  los  meeurs  el  los  habitudesde  tous  les  animaux  de  la 

foret  :  elephanls,  anlilopes,  boeufs  sauvages,  singes,  phacocheres,  fourmiliers 

orycterope  .  elc,  le  Babinga  sail  construire  des  piöges  appropries  a  chaque 

espece  el   sail   les  disposer  aus   bons  endroits,  Les  uns  snnl  dos  fosses,  longues, 
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elroites.  ä  seetion  verticale  triangulaire.  oii  le  gibier  tomhe  sans  pouvoir  se  relever; 
d'autres  sont  constitues  par  des  lianes  formant  noeuds  coulants,  elc.  Pour  tuer 
l'elephanl.  les  Babinga  installent  an-dessus  dune  sente  passagere,  ii  une  certaine 
hauteur  -2  ä  3  metres  ,  un  madrier  de  2  m.  50  a  3  metres  de  long,  arme  ä  I'extre- 
mite  interieure  d'une  Sorte  de  glaive  de  fer,  long  de  60  ä  80  eentimelres  (fig.  8 
Ce  madrier  est  suspendu  verticalemenl  au  moyen  d'une  grosse 

liane  que  l'elephanl  declanche  en  prenant  avec  sa  troinpe  un  epi 
de  mai's,  qtii  serl  d'appa*.  L'appareil  est  combine  de  facon  que  ■# 
desque  l'elephanl  touche  l'epi,  le  glaive  lui  tombe  sur  la  nuque  Fcr.   ̂  
et  la  transperce.  Le  choc  de  la  piece  de  bois  est  en  outre  si 

violent  qu'il  etourdit  l'elephant,  qui,  gravement  blesse,  va  mou.- 
rir  en  general  assez  pres  de  lä.  Naturellement  les  Babinga  instal- 

lent plusieurs  pieges  de  ce  genre  dans  un  meine  com  de  forel.  ,. 
Pres  de  la  Yobbe  nous  en  avons  vu  trois,  tres  peu  distants  les 
uns  des  autres  „  . . Madrier. 

Les  Babinga  savent  imiler  le  cri   de  certains  animaux,  ce  qui 

permel  de  les  attirer  et  de  les  (uer  facilement.  Nous  avons  eu  un      Rß'  \ ~Z?V d.e pi^a 
garde  regional  de   la   tnbu    des  Ndzimou,    qui    savail  fort   bien 
appeler  les  anlilopes.  II   a  pu  ainsi  nous  en  tuer  un  certain   noinbre  de  diverses 
especes  et  de  tailles  variees,  qu'il  tirait  presque  ä  bout  porlant. 

Pour  conserver  sa  viande  de  chasse,  le  Babinga  la  boucane  comme  tous  les 

IS'oirs  le  fönt  d'ailleurs.  On  decoupe  la  viande  en  tr.inches  longues  de  40  ä  50  cen- 
timetres  au  maximum,  ä  seetion  carree  ou  reetangulaire  de  l'epaisseur  de  2  ou 
3  doigls,  et  on  les  etend  sur  une  claie  au-dessusd'un  feu  faisant  beaueoup  de  fum^e. Pour  les  transports,  les  Babinga  emploienl  une  hotte  vn  vannerie  haute  de 

70  centimetres  environ,  qu'ils  portent  au  moyen  d'une  courroie,  passee  sur  le  front. 

9.  —  Langue. 

II  ne  nous  a  etö.possible  de  recueillir  que  quelques  mots  de  la  langue  des 
Babinga  des  euvirons  de  Salo  et  nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pu  faire  plus. 

Nous  ne  nous  faisons  aueune  illusion  sur  la  valeur  de  ces  quelques  notes.  bien 
incompletes  meme  pour  les  questions  traitees  et  contenant  presque  forcement  un 
certain  nombre  derreurs.  Nous  souhaitons  que  ces  quelques  pages  encouragent 
les  Europeens  qui  sejournent  au  Congo  a  les  verilier,  ä  les  rectilier,  ä  les 
completer,  en  etudiant  specialement  la  langue,  les  moeurs,  les  coulumes,  les 
tradilions  et  les  croyances  de  ces  Negrilles,  si  interessants  pour  l'etude  de  l'his- 
toire  de  l'humanile,  puisqu'ils  sont  peut-etre  restes  aux  premiers  Stades  de son  evolulion. 
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APPENDICE 

Pour  completer  les  renseignements  donnes  sur  les  populations  de  la  Moyonne- 
Sanga,  nous  donnons  ci-dessous  quelques  elements  de  vocabulaires  qOe  nous 
avons  pu  recueillir  dans  cette  region. 

VOCABULA1RE    POMO 

1 Ouato. 

>.'iitier 
Ndzie. 

2 Ba. Barbe Zieri. :; 
Bilali  ou  Melali. Sc  7. Lo. 

1 Bina  ou  Na. Oreille 
AI... 

D Bitano  ou  Tano. Yeux Bissi. 
6 Toou  ou  Tohin. Cheveux I...H... 
7 Tambali. Deuts 

Aye. 

s Siali. Venire 
Mo. 9 Abou  ou  I.isia. 

Pied 
Abo. 

111 
Kamo. Jambe Poutnbi. 

11 Kamo  na  ouato. Cuisse 1)0. 

12 Kamonaba. Genoux 
Abou. 

Pipe 

Main 

Ton. 

20 Mekamaba   ou    Mou Do. 

toumoto. Bras 
Bomodi   

30 Meknnialali. 
Doigt 

IUI... 
in 

Mekamamena. Ongle 
Niak. 

50 Moutoukou. Langue Guiem. 
60 Moutoukouna  ouato. Plantations 

Pembo. 70 Mo  ii  toukounamfika- Mais B  ongo . 
meba. Manioc P.ala. 

SO Manioc  pröpare 
Patates 

Caoutchouc 

I'.ili. 

90 Babozo. 
100 Moutoukouin£ba. 

l>  ni-ii . 

Soleil Do  ou  Di6o. Kit Zia. 

Lune Goudi  ou  Gonde\ Pierre Bilo. 
Etoile Sizol  ou  Zizoro. Machoire Dache. 

Jour Dioho  ou  Mohom. OEuf Moke. 
Nuil Guidiki. l:  .nia  nier 

kondo. 
Eau Madono    ou    Madibo, Cuivre Sa   ou   Pol 

Feu Kota. Tabac 
Dako. 

El^phant Djoukou  ou  Ndjok. Arbre 

I.e. 

Horome Moutoum  ou  Mout. Foret 

Djako. 
Femme Mimia  ou   Mia. 

Perles 
Mayaka. Enfant Toma  ou  Mon. Etoile Kouli. 

Pirogue Landi. 
Tonnerie Gal. 

Pagaye Kapi. Eclair Bou. 
Poule Kono . Arc-en-Ciel Goulendo. 
Cabri Tao. Couteau Tiem. 
Poisson Ba. 

Hache 
Dzieng. 

Case  (de  femme 
Dio. 

Riviere Abo. 

Case  [d'homme 
Bandjo. 

Fumoe Guidikn. 
Grand Aboyoumouti  ou  Bou Bague G   . 

boya . Manger Ade. 
Petit Alikieli  hu  Tielo 

Boire 

\,l-  madil 

Klane 
Apoi   

1    - 

Madibo. 
Noir Pinda. Marcher 

Ke  ml.'-. 

Rouge 
Aguielo. 

Nager 

Nguia. 
Bleu Pinda  im  Nl'miii.i, Dormir 

1... 

Vert Aguindo  ou  Bell. 



VOCABÜLAIRE    Mlinl'M 

Sil 

90 

Hill 
1.000 
Terrc 
Solcil 
Lune 

Etoilc 
Arc-en-ciel 
Vent 

.lotir 
Nnil 
Eau 
Pluie 

Rivierc 
l\u 
Um,,, Mir 

Feniuie 
l'.lll'.llll 

Pere 
Mere 

Fils 
Freie 

Scotir 
Tfte 

Orcille 
Nez 
« H-:  1 1 

Cils 

Cou 
Barbe 
( !he\  eux 
Fluni 

Epaule Dcnl 

Languc 
Machoirc 
Cuissc 

Jambe 

So.. 
Genoux Soukor. 

Doua. Bras Kempoundor. 

Mok   i. Poitrine Nzaklo. 
Niang. 

Main 

Ndo. 

Dibi 

Doigl 

Goundo. 

Zei. Ongle Sando. 

Zindodoa. Pied. Vo. 

Zinomokon. Vcntre Ilil. 

II. ms,   za. 
Petil 

Goun. 

Bo. Mai-rc 
Niakaki. 

ISofalso Grand Pinaki. 

Bofaldoua. Gros Ilounaki. 

Bofalmokone. Je  ii  11^ 
Bildabaki. 

Vieux 
Blanc 

P&rkouar. 
Boudoua. Dioufoukon. 

ßoumokone. 
Noir 

Irgne. Bouniang. 

Rouge 

Fesinake. 
Boudibi. 

Bleu. 

Irgue. Bounzei. 
.laune 

Ilaka. 

Bounzindodoa. 
Verl 

Argas. Bounzindomok   
Boirc 

Mimbimidjo. 

Teinerbousa. Manger 
EraiBlakamilak. 

Temer. Faim lak. 

Bouzount're. 
Dormir Nani. 

Nzal. Se  lever 

ürgueur. 
-i«'' 

S'asseoir 

Kamzer. 

Sio. 
S   »ucher 

Nanzer. 
Ourou. 

Parier 
Fangbi. 

Bapele. 

linniier 

Imili 
Knukotina. 

Acheter 
Zisukar. 

Zoula. Courir 

Long. 

Sou. Marcher 
Zorzirzi. 

Mbi. Attacher 
Gnazi. 

Bangatouna. 
Danser 

Hamlai. 
Mbi. Frapper 

Ndakze. 
Ora. Couper 

Kounzi. N'zouarki. 
Nager 

Oubide. Nouizou . 
Elephanl 

Bali. Gouamana. 
Hippopo  tarne Kinn Niani. Caiman 

Ngari. 

Ma. 
Boeuf Ndai. 1. Uli, Ulli. 

Che  vre 
Kola. 

Nzoiiami. 
Chien Goui. 

Inamioundi . 

Singe 

Daoua. 

Sona. 
Serpent 

Soui  ('.'). 

Soll  . Antilope 
Voui  ou  Akou. 

Ilnu. Antilope  cheval 

Banga  ou  Zakoni lar. 
Ciseau 

Ndoui. 
Pourmaiar. 

Poille 
Kaka. 

Barsou. OEuf Prakaka. 
Koni. 

Chef 
Ganzou. Kouisou, 

Village 

Fou. 

Darfour. 

Case Pakso. 
Basan. 

Eori-1 

Houidabaki. Sil. Montagne 

Nf-'ao. 
I.ema. 

lle 

Kissi. 

Tibakon. Arbre 
POttfokO. 

llour. 

Poubo, 

Feuille 
Bois 

Goudam, 

Pou, 



VOCABULAIRES il 

Herbe Foui. 
Cheruin Mafou. 
Plantations Ndzang. 

Mais Naukouna. 
Manioc Mbai. 
Patates Dankali. 

Sei Tou. 
Bananes Kouni. 
Caoutohouc Dandi. 
[voire Silbani. 
Fer Kim  bor. 

Cuivre 0 uro u. 
Charbon Ponoake. 
Tabac Soukon. 
Etoile La. 
Couteau Dzin. 

Hache Tina. 

Pioolie Pa. 

Fleche Go. 
Are Poussa. 

^agaie 

Pagaie Piroguc 

Aujourd'hui Deuiain 

Hier 
Malin 
Soir 

Midi 
Faire  la  guerre 
Faire  \a  paix 
Camarade 

Malade 

Mort 
Fini 

Chasser 

Peeher 
Se  niarier 
Forseron 

Rem. 
Brouer. 
Komboup. 

Kassini. 
Pedö. 

Loura. 

Dzekpelin. 
Iloklo. 
•Zoueur. 

Rounigui. 

Rounigezouni. 
lianzara. 

Zangma. 
Kekoua. 

Ouaouar. 
Roussitou. 
Aboui. 

Ougniami. Kela. 

Vor.ABlI.AIliF   PANDE 

1 Koudio. H oin nie 

2 Mibari. Fe  in  m  e 

3 Miato. Enfant 

4 .Mine. 
Perc :; Mitano. Mere fi Mitanonadio. 

Fils - Mitanonabari. Fröre 

8 Minanona  ato. Sceur 

!l 
Mitanonina. 

Kille 
111 Bove. Töte 
11 Bovenadio. 

Oreillo 12 liovenamibari. 
Nez OEil 

20 Moutoupe. Cils 

30 Moutoupenabovl. Co  ii 
10 Moutoubari. Barbe 
j0 Moutoubaribovö. Cheveux 
IUI Moutouato. Front 

111 Moutouatobove. 
Fpaule. NU Moutouna. Deuts 

90 Moutounabove. Languc 

Ulli 
Moutoutani. Maehoire 

1,01)11 
Moutoubope. Cuisse 

Terre Enge. Jambe 

Soleil Iaboua. Genoux 
Lune Ouoli. Bras 
Etoile Mboula. Poitrine 
Arc-en-ciel Dibako. 

Sang 

Eclair Milikolo. Main 
Tonnerro Louvouva. 

Doigt 

Vent Mougounga. Ongle 
Jonr Lolo. 

Pied 
Nuit Boui. Venire 

Eau Me. Petit 
Pinie Mbnula. Maigre 

Riviere Bari  ou  Bali. Grand 
I'.h Mouia. 

Gros 
Fumee Dioue. 

Jeune . La  >anga Bari  ou  Mali. Vieux 

Ououdieye. 

Mouniouri. 
Mouana. 
Hango. 
Miango. 

Mouangao. 

Moignia. Da. 

Kolao. 
Mouton. 
Ditoui. 
Banga. 

Dio. 

Kongui. 

Kingou. Lokaka. 

Djoungui. Bo. 
Libeko. 
Mino. 
Lemou. 
Lobanga. 

Ebelo. 
Monde. 
Libongo. 

Mopaka. Bomba. 
Leukona. 
Tando. 

Mie. 

Djeli. 
Lesindji. 

Libonio. 
Moniouki. 

Malilili. 
Mouenda. 

Mouneni. 

Mopeli. 
Mokoto 



VI 

Blanc Mouka. Cheuiin 

Ndjila. Noir Moundo, Plantation Sio. 
Rouge Metelou. .Mais Borabo. 

Bleu Popo . Manioc 
Likouma. 

.lamie Ndjoro. Manioc  prepare 
Bala. 

Verl Moundo Patates 
Banga. 

Boire Noua. Sei Mounana. 

Manger Dadia. Bananes Douko. 
l'aim 

Ndjala. 
Palmier Meleko. 

Soif Nianouma. 
Huile  de  pal  ine 

Libokon. 

Dormir Bilo. Vin  de  palme Pouata. 
S'asseoir Mokolo. Borassus MSliki. 

Se  coucher Iangaiua. Caoutchouc Danda. 
Parier Nioungoue. 

lvoire 
Molongo. 

Donner langaye. Fcr Ebako. 

Acheter Oumba . Cuivre   . Etedou. 
Courir Kikakfi. Charbon 

Bii'i. Marcher Moutaiiinoulou. Tabar Dako. 

Toraber Ouaoua. Pierre 
Angoumo. 

Atlacher Kanga. 
Etoffe 

Moka. 

Danser Tatoula. Couteau Mbo. 

Frapper Babouma. Hache Ebako. 
Couper Ilahaa. 

Pioehe 
Kangui. 

Nager Balambalambal. Fleche Lombadjia. 

Chanter Ndjombo. Are Gombe. 

Elephant Ndjoko. Sagaie 
Li  .ongo. 

Hippopotanie 
Goubou. Pagaye Kapi. 

Caünan Ngandou. 
Pirogne Barto. 

Boeuf Boko. 

Lit 
Tanguy. 

Chevre Loamboko. Biacelet 
lbauga. 

Chien Mboua. Marinite .Mbia. 
Singe Keuia. Pipe 

Mokondo. 

Serpent Ndio. 

Aujourd'hui 

Lolo. 

Antilope Gandi. üeinain Kele. 

Fourmi Mokete. 
Hier 

Kt-kenakert''. Oiseau Nioli. Matin Mouibengou. 

Poule Koko. Soir Namukolo. 

OEuf lMopili. Midi 
Nzanga. 

Chef Kouanga. Faire  la  guerre Bita. 

Village Bouka. Faire  la  paix Bilangac. 

Case Dako. Catnarade Ouia. 
Foret Pendjie. Malade Belebeli. 
Montagne Likolo. Mort 

Aoui. Ile Guindo. Fini Li«. 
Arbre Makel«. Chasser 

Kependjeloukiniama Feuille Kodzo. PiVhrr 
Loukooue. 

Bois Mongoko. Se  marier Koumomori. 
Herbe Bouinbou. 

Forgeron 
Leki«. 

VOCABULAIRF.  DES    BABINGA    [de  la   vallee  de  la  Yobl«' 

Moti. 
Mobayc . 
Misatou. 

Bana. 
Tano. 
Mitanonamoti. 
Mitanonamobaye. 
Mitanonamisatou. 
Mitanonabana. 

One. 
Ouenamoti. 

20 

30 

Soleil 
Lune 
Eau 
Feu 

Barbe 

Ncz Oreille 
Yeux 

Motoupe. 

Motoupenamabope Dadi. 

Ouodi. 
Maye . 

Moui'a. 
Isania. 

Mio. 
Maloui. 
Mizo. 



VHCABl'I.AIKES 43 

Cheveux 
Dents 
Ventre 

Pied 
Jambe 
Cuisse 
Genoux 

Sindzio. 
Mino. 

Moi'o. 
Dindi. 
Ouoko. 
EWIo. 
Bongo. 

Main 

Bras 
Doigt 

Langue 

Poitrine 
Aibie 

Danda. 

Obo. 
Bengo. 

Lemi. 
Sonmba. 

Moguindja. 

VOCABL'LAIRE  DES  BABINGA   DE   LA  REGION  UNTRE    NOLA    ET    BANIA  (SANGA) 
(Recueillis  par  le  capitaine  Periquet). 

Arbre 
Ngoumbe. 

Chef Kombeti. 

Are Seil. 
Comprcndre 

Yokakou. 
Adieu Mundo. Cunuaitrc Metede. 

Aujourd'hui 
Yamdolo. Courir Koua. 

Ami Lisolanuuie Se  coucher Langa. 

Amie Wouanzaiuoue. Couper Lela. 

Arranger LengMewodi. Crier Bina. 

Apporter Bozape  .angoui. Cuivre Lamhakayouma. 
Attendre Dialamio. Comment Boyheye. 
Avoir Yendoti. Ceci Ilyheye. 
Aller Lohani. Ce  cöte-ci Ilahamoundahe. 
Allumer Loumaniamnua. Chemin Ndiahe. 

Appeler Vangaye. Chute Maidianghe. 
Assez Buuauiuutia. Cuisse Hebelo. 

Avec Doa. Cauutchuuc Ndouh. 
Devaat Alembozou. 

Chaine Gazobo. 
Derriere Aliembousai. 

Camp 

Mona. 

Amphore Boumbia. Corne Mangama. 
Ainsi Kaboubou. 

Ch.imp 

Yak«. 
Apres  midi Mouihamolioana. Dire 

Sapolai. Auiarrer Kala. üemander Yauiouhe. 
Arme Gougo. Dormir Tangadoghi. 
S'accroupir Nounganounga. Doucement Hehanoli. 
Boire Mai. Demain Mbingou. 
Beaucoup Biti. Dieu So. 
Bon Nabone. Dur Mougaboudi. 
Biere  de   mil Melekou. Denta Mino. 
Bosuf Mkoko. 

Doigt 
Bingo. 

Bois Mouia. 
Eau Mai. 

Bras Pabo. Boire Matanio. 
Bouche Mounyoua. Etoile Kouuiba. 

Blesser Pinghi. Elephant Ndoko. 
Barbe Lisama. 

Etofl'e 

Mitouboudako. 

ßracelet Soumbodou. Eteindre Hisai. 
Banane Goudo. Entre.r 

Mboka'i. 

Branche Gouli. Entendre 

Taokai". 

Chapeau Tioukou. En  haut Deliagoui. 
Cou Tingou. Encore Dekaplaboli. 
Cheveux Tindou. En  bas Sopo. 
Cceur Bouzoumba. Ensemble Mboteboti. 
Cabri Mbouli. Entrc Mopagna. 
Couteau Youghi. 

Aiguise 
Youbi. 

Corde Mokodi. Ebr6ch<5 Koutoungou. 

Chien Mboande. Ecorce Yekoka. 
Chasser Niamandiouhi. 

Epine 
Malo. 

Caiman Koanked£. Etranger Masoro . 
Content Mbongo. Finir Banga. 
Captif 

Momba'i. 
Frappcr Ma. 

Gase Ma. Faux Walaboniabe. 
Calebasse Banga. Frere ECemba. 
Cadeau Pilandoui. Fenime Mohitou. 



Feuille 
Feil 
Fer 

Farine 
Pille 
Froid 
Fouet 

Fourmi 
Fusil 
Fleche 
Fumer 

Flairer 
Forel 
Gros 

Grand 

IVu 
Guerrc 
Guido 
Hier 

Herbe 
Huile 
llomnie 

Hippopotamc 
Jour 
Ici 

Je 

lvoire 
Jambe 

Liane 

Languo 
Leger 
Sc  lever 
Medioanient 

Mango. 

Mouya. 
Ndiokou. 

Pou. 
Moihamohitou. 
Hibindöinoti. 
Mondiandje. 

Mboha. 

Ngali. Limbehi. 
Ndakouhe. 
Masini  anda. 

Ndima. 

Bobo. 
Neboula. 

Moussouhi . 
Bita. 

Dogari. 
Mbingo. 

Ileyaba. 
Madima. 
Mebouhia. 

Ngoubou . Mouhi. 

Yuhakai. 
Hanie. 
Minamandioko. 
Ouokon . 
Soue. 

Lömi. 
Naboudi. 
Tauidi. 
Roanga. 

Main 
Matin 

Mauvaii 
Nuit 
Nom 
Nun 

Oui 

(Eil 
Oreille 

Oiseau 
Online 
Pied Pinie 

Poulet 

Pierre 

Pere 1 

7 
S 
9 

in 
II 
20 

Rivierc 
Rouge 

Sang 

Soleil 

Dana. 
Koutou. 

Hebel. 

Ilepita. 
Nina. IIa. 

Nahe. Make. 

Loui. 
Moghi. 
Gamagoina. Dindi. 

Mboa. 
Koko. 

Diboui. 
Tahoue. 

Moti. 

Rabai. 
Wazato. 
Dana. 

Pouhi. 
Dzingamoti. 
Dzingabai. 

Dzingawazato. 
liope. 

Bnpe  pepe  moti. 
Diadou. 

llibali. 
lleboulai. 
Mohanda. 

Mouhi. 

VOCABULAFRE   IMA    (BOMASSA) 

10 
II 

12 

20 
30 
40 
50 

60 
10 

so 
90 

100 
Soleil 

Linie 
Jour 
Nuit 
Eau 

Pode. 

Itide. 

Bälde. 
Hana. 
Voue. 

Sita. 

Tambari. 
Sana. 

Vouena. 
Pabove. 

Pabovenapodd 

Pabovenabiile, 

Brakopode. 

Brakopodenapabove. 
l'.rakobide. 

Brakobidenapabove. 

lirakobai'de. 
Rrakobaidena  pabove 
Brakobana. 

Rrakobananapabove. 
Rrakovone. 

Bao. 
Pe. 

Doukoue. 
Pitima. 

Ngo. 

Feu 

Elephanl 
llomnie 
Fem  nie 
Enfant 
Pirogue 
Pagaye 

OEuf 

Toule Cabri 
Poisson 

Chien 
Case 
Grand 

Petit 
Blaue 

Noir 
Rouge 

Bleu 
Verl 
Sentier 

Barbe 

Nez 
Oreille 
Yeu\ 
Cheveux 

Dents 

Oua. 

la. Bouado. 

Ouosse. 
Liande. 
G  a . 

Kali. 

Prakoko. 

Koko. Bere. 
Si. 
Bolo. 
IIa. 

Bouemboue. 

Aba. 
lembe. 
Bibi. 

Nzendzere\ 

Bibi. 
Tele. 

Pagine. 
Kaga. 

Bangabn. Dzebo. 

Labo. 

Singuio. Tabn, 



Venire 

Pied 
Jambe 
Cuisse 

Genoux 

Pipe 
Main 
Bras 
Doigt 

V'OCABÜLAtRES 

Buubo. Ongle 
Koukarapab 

Nobo. Langue 

Mebo'. 

Biobo. Plantations lue. 

Koubu. Mais Bombo. 

Bobo. Manioc  racine Borna. 

Mokondo. Manioc  prepare Motako . 

Pabo. Patates Niangbigue. 

Bibo. Caoutchouc 
Ndo. 

Lepabo. Fcr 

Ndondjo. 

10 

Soleil 
Lune 
Jour 
Nuit 
Eau 
l'CU 

Ilumme 
Femmc 

Pirogue 
Pagaye 
Poule 
Cabri 

Poisson 
Case 
Grand 
Petit 

VOCABÜLA1RE    NDZIMOU 

Ouoto.  Blaue 
Iba.  Noir 

Elali.  Kouge 
Na.  Bleu 

Etani.  Yert 
Motouba.  Barbe 
Tauibali.  Nez 
Uta.  Oreille 

Etaneua.  Yeux 
Kauia.  Cheveux 
Do.  Ueiits 
Bakoua.  Ventre 
Malein.  Pied 

Agouito.  Jambe 
Madi.  Genoux 

Dou.  Pipc 
Moutom.  Main 
Mouma.  Bras 

Boulandi.  Doigt 
Oul.  Ongle 
Knn.  Pierre 

Ta.  Cils 
Sou.  Mächoirc 

Abo.  Langue 
Toumba.  Chien 
Moutera.  Cuisse 

Pembe. 
Naiudo. 
Kauiba. 

Komo. 

Ka. 
Jeli. 

Do. 
Malo. 
Di... So. 

Moguia. 

M... 

Abc. 

Poin. 
Bou. 

Ton. 
Akoun. 

MI.... Guin. 

Guam. Ko. 

Kobo. 

Dat. 
loum. 
Bouen. 

Do. 

VOCABLiLAIRE    BAKOTA    fBOQUIBA 

,u 

100 
Soleil 

Linie 

lukolo. Etoilc 
11  iba. Jour 

Mialou. Nuit 

Minaie. Kau 
Biläne. Teu 
Toba. 

Elepliaul 
Minaiena  uiiatun. Ilomme 

Mouembi. Femmc 

Bitanenaminai'c. Enfant 

Djiöm. 
Pirogue 

Djiömnaiokolo. Pagaye 

Poule 
Makouinaba. Cabri 
Makoumaatou. Poissou 
Makoumanaie. 

Case 
Makoumalanc. Grand 
Makoumatouba. Petit 

Makoumanaiemialou. Blaue 
Noir 

Makoudjiöm. 
Bouge 

Bouya. Bleu 
Gonde. 

Veit 

Mouessi. 
Bouyabaya. 

Boulou. 

Maye. Dio. 

Djokou. Moto. 
Mouyatou. 

Epaka. Bouato. 

Ouli. 
Koko. 

Etaba. 
Foue\ 

Elongoue. 
Oundne. 
Outiki. 

Epaye. 
Indou . 

Lue. 
Nanga , 

Tei. 
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